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SATURNISME DES ANATIDÉS 
EN CAMARGUE 





par Christian HOvErTTE 


Introduction 


Depuis 1957, les Anatidés capturés en vue du baguage furent 
minutieusement passés sous l'écran fluoroscopique de la Station 
Biologique de la Tour du Valat. Les résultats des deux premières 
saisons d’hivernage ont fait l’objet d’une étude (Horrmanx 1960), 
dans laquelle la Sarcelle d'hiver Anas crecca, le Canard colvert 
Anas platyrhynchos et le Fuligule morillon Aythya fuligula sont 
apparus particulièrement frappés d'empoisonnement par le plomb 
de chasse en Camargue. 

Depuis lors, les données se sont accumulées dans les fichiers 
de la Tour du Valat et nous avons pu mener des expériences ayant 
pour but de mieux connaître les causes et les effets du saturnisme 
sur le cheptel cynégétique. Cependant, nous ne publions ici que 
quelques notes préliminaires ayant trait à des découvertes origi- 
nales, réservant pour une publication d'ensemble, qui fera l’objet 
d’une thèse de D. E. $., la totalité de l'étude entreprise depuis 
maintenant quatorze ans. 

Les symptômes, la fréquence et les causes du saturnisme, les 
effets et la disponibilité du plomb, la vulnérabilité des Canards 
malades, l'influence sur la migration, ete. seront pris en considé- 
ration dans l’étude globale du saturnisme en Camargue. 


Généralités 
L’intoxication du gibier avien par le plomb de chasse mérite 


quelques explications. Si un chasseur se soucie de retrouver la 
sauvagine qu’il vient de désailer, peu lui importe de savoir ce qu’il 
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advient des nombreux plombs (de 20 à 44 g par cartouche) qu'il 
sème un peu partout dans la nature (*) et on ne saurait lui en 
tenir rigueur. Cependant, il convient de se rappeler que les plombs 
peuvent rester très longtemps dans la vase d’un marais et qu’ils 
sont à l’origine du «saturnisme », les Anatidés les avalant inten- 
tionnellement ou non en se nourrissant. Ces grains de plomb, après 
être passés dans le jabot et l'œsophage, vont se trouver stoppés 
par le gésier, muscle puissant dont le rôle essentiel est de garder les 
matières dures (normalement débris minéraux) et de s'en servir 
pour broyer et malaxer les aliments. 

Lors de cette action mécanique du gésier, les plombs vont s’user 
et sous la réaction des sucs digestifs se transformer en sel. Le 
Canard se trouvera alors sous l'effet d’un empoisonnement (sel de 
plomb et arsenic), auquel il lui sera difficile de survivre. 

Aujourd’hui nous connaissons mieux les effets du plomb de chasse 
sur la sauvagine et les statistiques nous permettent de certifier 
qu'il s'agit d’un problème d'importance, qui concerne un gros 
pourcentage des Anatidés hivernant en Camargue : sur les Sarcelles 
d’hiver baguées en Camargue de 1957 à 1967, 4,5 %, de mâles 
(n = 14 954) et 4,9 % de femelles (n — 13 067) portaient du plomb 
dans le gésier. 











Symptômes du saturnisme 


Les symptômes que nous rencontrons chez les Canards malades 
de Camargue sont identiques à ceux trouvés par BELLROSE et Jor- 
Dax en Amérique et De Boxo à Pise. Lors de la vague de froid qui 
s'établit dans le midi durant l’hiver 1970/71, il nous a été possible 
de classer ces symptômes dans l’ordre chronologique de l’évolution 
de la maladie, puisque nous étions en possession d’Anatidés dont 
l’empoisonnement à pu être suivi jusqu’à la mort. Les symptômes 
du saturnisme étant en tous points semblables à ceux ayant trait 
à l’inanition (BeLLROSE et Jorpan 1951), la rapidité de l’évolution 
clinique des Canards malades est certainement imputable à la 
difficulté de trouver de la nourriture lors de l'hiver rigoureux pris 
en considération. 


(*) Admettons que les deux millions de chasseurs français tirent chacun le même 
jour une seule cartouche de capacité moyenne, soit 32 g de plomb. Ce jour-là, le 
territoire sera couvert de 64 L de plomb. Ce chiffre semble extraordinaire, pourtant 
il est en dessous de la réalité. 
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Photo n° 1. — Gonflement des joue 
chez un mâle de Sarcelle d'hiver atteint de saturnisme. 


Photo no 2. — Décollement des ailes et position apathique 
chez un mâle de Colvert présentant une intoxication au plomb. 
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Il faut noter que ne sont considérés comme atteints de satur- 
nisme, que les Anatidés possédant au moins 1 plomb dans le gésier 
(examen radioscopique). En effet, une étude vétérinaire attribue 
les symptômes des Canards malades à un empoisonnement qui ne 
peut être incriminé au plomb que dans la certitude de la présence 
des sels dans le sang ou celle de l’alliage dans le gésier (DEL Boxo 
1970). 


1) Gonflement des joues, perte de poids et déjections vertes. 


Ces trois symptômes apparaissent presque en même temps. 
L’Anatidé parait se porter encore bien et mange raisonnablement, 
mais ses joues gonflent (photo n° 1) au point que les plumes de la 
tête semblent toujours hérissées par la colère. Il perd rapidement 
du poids (de 10 à 30 g par jour) et ses déjections sont de couleur 
verte. 


2) Perte de l'équilibre, apathie. 


Plus tard, l'Anatidé devient apathique. Il est, à ce moment, 
très rare qu’il se nourrisse, La station bipède très hasardeuse n’a 
aucune comparaison avec celle des Canards en bonne santé : le 
corps est à l'horizontale (photo n° 3), les ailes décollées du trone 
(photo n° 2), la tête en avant et tombante. La perte de poids est 
telle que los du bréchet est saillant à travers le duvet. L'atrophie 
des muscles de la zone sterno-coracoïdienne lui ôte la faculté de 
voler. Dans la nature, il est alors voué à la mort, les prédateurs 
(Vulpes vulpes, Cireus aeruginosus, Larus argentatus, en particulier) 
ne manquant pas en Camargue. Des observations personnelles 
de prédations régulières sur les remises d’Anatidés, ne permettent 
pas de douter de la faible chance de survie d’un oiseau apenné. En 
règle générale, le prédateur survole à basse altitude le groupe de 
Canards posés sur le marais, de manière à les faire tous envoler. Le 
malade est de cette manière vite repéré. La proie est alors noyée 
(Larus argentatus) ou harcelée de coups de bec et de serres (Circus 
aeruginosus). 


3) Apathie générale entrainant la mort. 


A ce stade de la maladie (observation en captivité), l'Anatidé 
ne se redresse qu’au prix de grands efforts. Il est le plus souvent 
en station couchée et ne se déplace que sur les tarses (photo n° 4), 
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Photo ne 3. — Position apathique chez un mâle de Sarcelle d’hiver. 
Le corps est à l'horizontale, la tête en avant et tombante. 








Photo n° 4. — Apathie générale chez un mâle de Sarcelle d’hiver. 
On note les doigts recroquevillés sur eux-mêmes. L'oiseau photo- 
graphié est vivant 
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les ongles des doigts recroquevillés sur eux-mêmes, la tête par terre. 
Très vite son plumage s’altère. Le spécimen malade à tendance à 
tourner la tête dans tous les sens et à basculer le corps sur le côté. 
Dans l’eau, il verse également sur le côté, ne redresse presque plus 
le cou et la ligne de flottaison est nettement plus haute par rapport 
au corps que celle de ses congénères non malades. Sa posture, 
hormis celle de la tête, rappelle la silhouette du Grèbe huppé (Podi- 
ceps cristatus), car la queue est immergée (seules les sus-caudales 
apparaissent de la surface libre de l’eau). Devant le danger (mon 
approche), il s’agite, essaie de disparaître en s’aidant de ses ailes 
qu’il claque violemment sur l’eau ou le sol. Il est in ant de 
noter le délai (environ deux secondes) avec lequel il réagit au danger. 
La comparaison a pu être faite, à mon approche, alors que le sujet 
malade se baignait avec des individus sains. 








Quelques aspects physiologiques notables lors des autopsies 


La physiologie de la maladie a été étudiée de façon très appro- 
fondie à l’Institut vétérinaire de Pise par Der Boxo et en Amérique 
du Nord par Cogurx, Merzcer et TRelcurer. Il ne s’agit pas 
pour nous de parfaire cette étude, nos moyens techniques ne nous 
le permettent pas. Mais il est cependant des faits couramment 
observés sur les gésiers des canards malades. La photo n° 5 nous 
montre le gonflement anormal du ventricule succenturié ainsi que 
l'absence de bourrelets adipeux sur le pourtour du muscle stomacal, 
La forme renflée de l’estomae glandulaire étant due à la stagnation 
des aliments, on est enclin à croire qu'à ce stade de la maladie, le 
gésier atrophié par les sels de plomb ne pouvant remplir sa fonction 
et ne permettant plus l'assimilation des aliments, ne fournit done 
plus de réserves lipidiques à l'organisme. Les intestins sont souvent 
vides et les muscles du bréchet atrophiés. 

Ces observations, associées à quelques faits, tels que l’absence 
de réserves grasses dans l’ensemble des tissus de l'Anatidé et la 
perte de poids de ce dernier, permettent de faire la corrélation 
entre les symptômes du saturnisme et l’inanition. Nous renforçons 
ainsi l’idée avancée par BELLROSE et Jonpan (1951) lors des expé- 
riences «des deux Colverts» faites par eux en Amérique. Pour 
mémoire, nous la rappelons : un sujet reçoit du plomb, l’autre non, 
cependant l’un et l’autre perçoivent exactement la même nourriture 
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Photo n° 5. Gonflement anormal du ventricule succenturié. 
On note également l'absence de bourrelets adipeux sur le pourtour du gésier. 


tant en quantité qu’en qualité et le poids de cette nourriture est 
régi par les besoins du sujet ayant reçu du plomb. On assiste alors 
à la mort des 2 individus avec exactement les mêmes symptômes. 

Lors de leurs études sur le saturnisme chez l'Homme, les pro- 
fesseurs Môri, Scmipr, SCHULTKA, FRANZEN et RAUTSCHKE ont 
fait des expériences d’empoisonnement sur des rats. Pour ce qui 
nous concerne, il est bon de noter que la dose de plomb administrée 
par voie cutanée (intra-gluteus) à ces mammifères, bien qu'ayant 
provoqué un dépôt de plomb dans différents organes (estomac, 
intestins, reins et foie), n’a pas abouti au déroulement des symp- 
tômes que nous connaissons chez la sauvagine (gonflement des 
joues, apathie, etc.). La différence entre l’empoisonnement de ces 
rats et celui des Canards de Camargue réside dans le fait que chez 
ces mammifères les sels de plomb sont inoculés directement dans le 
sang, alors que chez les oiseaux l'élaboration des sels toxiques se 
fait au niveau du gésier qui retient les alliages de plomb. Dans ce 
dernier cas, l'appareil digestif est directement concerné par l’empoi- 
sonnement. À la lueur de ces expériences, il semble que les symp- 
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tômes du saturnisme soient plus directement liés à des troubles 
digestifs allant jusqu’à la non-assimilation des aliments, plutôt 
qu’à la présence des sels de plomb dans le sang. 


Nouvelles données sur le saturnisme en Camargue 


L'étude de la grosseur des grains de plomb trouvés dans les 
gésiers de 56 Colverts tués à la chasse (graphique n° {) nous enseigne 
que les plombs les plus souvent rencontrés sont de la grosseur des 
séries de 10 (norme de Paris), c’est-à-dire d'environ 1,75 mm. Or, 


= 


N 


100 


50 


20 











-12 12 10 8 6 4 +4 n° 


Graphique n° 1. 


Fréquence des grosseurs de plombs de chasse 
trouv 


dans les gésiers de 56 Colverts. 

N — nombre de plombs trouvés dans L 
des séries de référence (Normes de P 
10 = ca 1,75 mm; 8 — ca 2,25 mm; 6 — ca 
3,25 mm. 





N° — numéro 
ca 1,25 mm; 


,75 mm; 4 — ca 


gésiers 
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il s’avère qu’en Camargue, les chasseurs tirent aussi bien, à leurs 
propres dires, du 8, que du 6 ou du 10. 


Deux hypothèses peuvent être alors émises : 


1) Rapidité d'usure des gros plombs. 


Il est certain que si les plombs de 4 ou de 6 s’usent très vite dans 
le gésier des Anatidés malades, la probabilité avec laquelle nous 
les rencontrerons à leur grosseur initiale sera sérieusement res- 
treinte. On sait de plus que le gésier finit par ne plus jouer son rôle, 
une fois atteint par les sels (voir paragraphe sur la physiologie). 
Il est done permis de penser qu’une fois que le grain toxique a la 
grosseur de la série 10, le gésier trop empoisonné, voit son action 
diminuer et la réduction du frottement occasionné par ce dernier 
fait que le plomb conserve longtemps la grosseur alors acquise, 
à un point que la probabilité de le rencontrer sous cette dimension 
est grande. 

Une expérience que nous avons faite en captivité sur des Colverts 
«appelants» montre qu’il faut en moyenne 9 jours, pour qu'un 
plomb de 6 devienne de la grosseur du 10, c’est-à-dire qu’il perde 
90 mg environ. L’usure est donc très rapide, pour peu que le gésier 
soit en bonne condition au début de l’ingestion du métal toxique. 
La nourriture administrée était de la brisure de riz. 

11 faut noter que si la dose de plomb est assez éloignée de la dose 
léthale, le gésier gardera alors son énergie du début et le grain 
toxique continuera à s’user rapidement. 


2) Evacuation du plomb. 


À. — PAR VOIE ANALE. 


Jusqu’alors, il ne nous était pas permis de savoir si le plomb 
s’usait dans le gésier au point de se transformer totalement en sel 
et de passer dans le sang ou si, une fois une certaine dimension 
acquise, le grain de plomb remontait au pylore pour s’évacuer 
dans les intestins. 

L’éventualité d’une évacuation anale, bien que n’ayant jamais 
à ma connaissance été certifiée, n’est pas une hypothèse totale- 
ment rejetée par les auteurs. En particulier, DEL Bono (in verb.) 
me signale avoir déjà rencontré des grains de plombs dans les 
segments intestinaux chez certains de ses sujets. La difficulté de 
localiser le plomb à la radioscopie lors d’examinations rapides au 
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baguage et dans le cas de matières intra-digestives explique peut- 
être pourquoi nous manquions de données pour certifier que ce 
type d'évacuation existe. Il faut ajouter à cela la rapidité d'éva- 
cuation (24 mm/minute, calculé sous radioscopie grâce à la complai- 
sance d’un Colvert) et le moment d’évacuation : toutes celles cons- 
tatées, l'ont été de nuit. Autant de paramètres rendant difficile 
le contrôle des mouvements intra-intestinaux des grains toxiques ; 
le plus grand laps de temps pendant lequel un plomb intra-intes- 
Linal l’est resté, fut de 24 heures environ. 

Dans le cas où plusieurs plombs s’évacuent en même temps, 
la disposition en ligne de ces derniers permet alors de se rendre 
compte qu’ils sont guidés par les intestins. C’est un cas analogue 
qui se produisit chez un des nombreux Colverts bagués et examinés 
aux rayons X en Camargue. Ce Canard (n° 3 sur le graphique 2) 
































n°[N Pb.D|P.Pb.D 
Ms.-.0...0 

5 2 

4 [cas 

dr nn ne 
SE à ER RER ne EN UE .] 

2 12 

1 6 








15 N.Jours 





Graphique n° 2. — Fréquence d'évacuation des grains de plomb 
sur 5 Colverts gardés en captivité. N°— numéro des sujets. 
N. Pb. D.— nombre de plombs au début de l’examination. 
P. Pb. D. — position des plombs au début de l’examination ; vs — 
ventriule succenturié (évaeuation orale), g — gésier, py — pylore 
évacuation anale). Traits horizontaux — Posilion graphique du vs 
{pointillé sup.), g (plein central) et py (tirets inf.), Traits obliques — 
translation des plombs, les nombres observés de grains de plomb 
sont indiqués en place. L'arrêt du graphe correspond à la mort. 
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devait perdre ainsi 11 grains de plomb en 3 évacuations (3 plombs 
dès le 1er jour d'expérience, 4 au 9 jour et 4 autres au 15e). 

Le fait d’avoir pu suivre l’évolution de la maladie chez certains 
Anatidés gardés en captivité, nous permet aujourd’hui d’assurer 
qu’il y a évacuation anale du plomb et qu’il semble possible que 
cette évacuation ne soit pas spécifique aux oiseaux captifs, puisque 
nous avons trouvé des Colverts en phase d'évacuation intestinale 
du plomb de chasse au moment de leur capture. Cependant, tous 
les Colverts examinés étaient soit en captivité depuis 24 heures 
(nasses de capture), soit sous d’autres formes de contrainte. C’est 
pour cette raison qu’il est difficile d’affirmer que l'évacuation se 
fait normalement ainsi chez des oiseaux en liberté. 

Les grosseurs des plombs évacués se répartissent ainsi: sur 
13 plombs évacués (2 sujets) on note : 








4 Pb de série 8 soit SUV 
4 Pb de série 12 soit see + UN 
5 Pb de série inférieure à 12 soit.......... 38,4 % 


Il se pourrait que l’aptitude des plombs de série 12 (SG 1,25 mm) 
ou inférieure pour servir de «grit» soit diminuée et qu’un rejet 
serait donc utile à l'oiseau. 11 semble en effet que la majorité du 
«grit » présent dans les gésiers de Colverts, soit nettement supérieure 
à un diamètre de 1,25 mm. Par contre les 4 plombs de série 8 
(S 2,25 mm) furent rejetés par le sujet (n° 3 sur le graphique 2) 
portant le plus grand nombre de plombs dans le gésier. S'agit-il là 
d’une sorte de déverse ayant pour cause un « trop-plein » ? 

De toute façon, la majorité des plombs évacués est de taille 
inférieure ou égale à 1,25 mm de diamètre (69 %). Quelle qu’en 
soit la cause, une évacuation normale et régulière permettrait de 
comprendre pourquoi nous trouvons beaucoup plus de plombs de 
série 10 dans les gésiers des Colverts, plutôt que des grains toxiques 
de séries inférieures en grosseur (12 et moins). 

En résumé, il semble que nous trouvons dans les gésiers des 
Colverts un plus grand nombre de plombs de série 10 pour les deux 
raisons suivantes : 

a) les plombs supérieurs en diamètre s’usent vite et par consé- 
quent les tailles initiales deviennent très rapidement plus petites, 

b) les plombs de tailles inférieures s’évacuent par voie anale. 


A cela il nous faut ajouter un autre type d'évacuation des grains 
toxiques constaté en Camargue : l'évacuation orale. 


Source : MNHN. Paris 





Photo n° 6.— Photoradioscopie montrant un cas d'évacuation 
anale chez un Colvert. On distingue deux plombs dans le gésier 
et un plus petit près de l’anus, guidé par Pintestin 








Photo n° 7. — Photoradioscopie montrant un cas d'évacuation 
orale. Les organes visibles en radioscopie le sont beaucoup moins 
sur une photoradioscopie. Le ventricule succenturié el le gésier ont 
été soulignés sur la photo. On distingue un plomb dans le gésier 
et trois autres dans le ventricule succenturié. 
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B. — PAR VOIE ORALE. 


Bien que constatée à 6 reprises sur les 9 Colverts en expérience, 
l'évacuation orale est nettement moins spectaculaire que lorsqu'il 
s’agit de grains de plomb évacués par l'anus. Elle ne peut être 
en principe assurée que dans le cas de Canards porteurs d’un nombre 
caleulable de séries de grains toxiques dans le gésier. En effet, si 
le plomb met un certain temps (entre { à 2 jours) pour traverser 
le ventricule succenturié, une fois ce dernier passé l'évacuation 
semble rapide, puisque 24 heures après, les plombs sont rejetés. 
En bref, la méthodologie peut se résumer ainsi : les Anatidés sont 
passés tous les jours sous l’écran fluoroscopique. Lorsqu'un grain 
de plomb semble s’avancer vers le ventricule succenturié ou lors- 
qu'il s’y trouve déjà, le premier travail consiste à déterminer sa 
taille à l’aide des plombs de référence examinés en même temps 
sous radioscopie. Le second travail est de compter le nombre de 
grains toxiques présents dans le gésier et de la même grosseur que 
celui en phase d'évacuation. Il est très important de compter 
méthodiquement les plombs, car une fois l'estomac glandulaire 
passé, le plomb qui y était présent disparaît. Ce qui nous laisse le 
choix entre deux solutions, ou bien il a été rejeté par voie orale 
ou bien il est retombé dans le gésier. Un décompte des plombs de 
la même série dans le gésier permet d’écarter cette deuxième hypo- 
thèse. 

La dissection de certains sujets a permis de retrouver à l’entrée 
du ventrieule des grains de plomb étant déjà passés par le gésier, 
tant ils étaient typiquement polis et légèrement aplatis (suite au 
travail mécanique des cals du gésier). Chez nos Canards d’expé- 
rience, 13 plombs ont remonté l'estomac glandulaire parmi les- 
quels on distingue : 


3 de série 12 soit 23,1 % 
4 de série 10 soit 30,6 % 
2 de série 8 soit 15,3 % 
4 de série 6 soit 30,6 % 


Nous voyons que l’échantillonnage est plus grand lors d’éva- 
cuation orale qu’il ne l’est pour la perte anale. 
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Conclusion 


Plusieurs questions apparaissent à la lumière de ces observations. 


a) Les deux types d'évacuations rencontrés chez les Colverts 
gardés en expérience, sont-ils propres au régime de la captivité 
ou bien peuvent-ils être réalisés dans la nature ? 

Le fait d’avoir trouvé des Anatidés chez lesquels l'évacuation 
anale était commencée au moment de la capture, ne représente 
pas un argument pour certifier que ce type de rejet du métal 
toxique existe dans les conditions naturelles, puisque le séjour 
dans la nasse de capture représente une forme de contrainte. De 
plus, la subjectivité de l'appréciation de la grosseur des plombs 
trouvés dans les gésiers de la sauvagine, lors des examinations 
rapides au cours de baguage, ne nous permet pas non plus d'assurer 
qu’il y a moins de petits plombs que de gros dans l'estomac des 
Canards à l’état «sauvage ». 

Le problème est aussi compliqué pour l'évacuation orale. Certes, 
nous avions déjà rencontré au baguage des sujets porteurs de 
plombs dans le ventricule succenturié, mais s’agissait-il de grains 
toxiques s’évacuant ou entrant dans le gésier ? 

On peut cependant considérer que, ramené dans les conditions 
de l'expérience, il n°y a pas de raison pour qu’un Colvert n’évacue 
pas ses plombs naturellement. La nourriture qui leur a été donnée 
durant la captivité, était d’un rapport graines/verdure à peu pr 
semblable à celui rencontré dans les contenus stomacaux d'oiseaux 
tués à la chasse, en Camargue. Mais le régime alimentaire est-il 
le seul facteur permettant ou ne permettant pas l'évacuation 
orale ? 

b) S'agit-il d’une évacuation de surplus, accidentelle, ou alors 
d’un vomissement de nourriture ? 

Dans le cas d'évacuation anale, il semble que les plombs rejetés 
le soient en raison de leur petite taille et de l’inutilité qu'ils ont 
alors comme «grit». Il serait cependant intéressant de savoir si 
les cailloux utilisés dans le gésier, une fois leur taille devenue infé- 
rieure à 1,25 mm, s’évacuent également. L'analyse et le calibrage 
du « grit », trouvé dans les contenus stomacaux des Colverts tués à 
la chasse permettront peut-être de répondre bientôt à cette question. 
































ce) Ces évacuations peuvent-elles permettre la guérison du sujet 
malade ? 
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Nous pouvons relater un fait d'expérience important. Si un 
Canard est suffisamment bien portant, ne possède que peu de 
plomb dans le gésier et consomme une nourriture qui de par sa 
composition et sa dureté n’accentue pas l’intoxication du gésier 
et du foie, il peut alors survivre à son empoisonnement. Ce fut le 
cas pour une seule de nos huit Sarcelles d'hiver. Il faut cependant 
ajouter que malgré le grain toxique présent dans son estomac 
musculeux, le sujet continuait de se nourrir. La perte de poids fut 
assez grande (65 g en 11 jours), mais la hausse du poids fut à la 
même image une fois le plomb évacué (50 g en 6 jours). 


d) Evacuations anales et évacuations orales sont alternées. Cette 
constatation nous la faisons en regardant le sujet 3 du graphique 2. 


TABLEAU 


Tableau récapitulatif des données concernant les sujets 
ayant perdu des plombs soit par voie anale, soit par voie orale. 
Remarquons que les sujets portant le plus grand nombre de plombs 
dans le gésier sont plus enclins à évacuer 
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Une étude suivie de cette alternance permettra peut-être un 
jour d'expliquer le phénomène qui tend à rendre possible l’évacua- 
tion orale: simple vomissement de nourriture, rejet d'un corps 
étranger, déverse d’un trop-plein en «grit» ou simple accident 
digestif ? 
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Summary 


From 1957, {he Anatidae captured at the Biological Station of La Tour du 
Valat (Camargue-France) for ringing purposes, have been examined before 
the fluoroscopic sereen. During these 14 years, numerous dala have been 
collected. This paper contains only a preliminary account of some new 
observations on lead poisoning in waterfowl. The whole study will be publish- 
ed later, as an University thesis. Some symptoms observed in {he physiolo- 
gical appearance and behaviour of ill waterfowl are pointed out, as demons- 
trating probably some correlation between lead poisoning and starvation. 
We reinforce {he idea of death by starvation, pointed out by BELLROSE 
and Jonvax in Illinois. We give also some data on the rapidity of the erosion 
of pellets in ducks’gizzards and on the evacuation of pellets by either vomit- 
ing or defecating. 
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QUELQUES OBSERVATIONS AUX COMORES 


par J. SaLvan 


L’archipel des Comores, au Nord du canal de Mozambique, fait 
partie de ces nombreuses régions, pourtant francophones, négligées 
par nos ornithologistes depuis une centaine d’années. Après les 
recherches initiales conduites par HumgLor, puis la synthèse de 
Miixe-Enwanps et OusraLer, il a fallu attendre 1960 pour que 
Benson effectue un recensement sérieux. Fonges-Warson, en 1969, 
a ajouté une vingtaine d'observations nouvelles à l'inventaire avien 
des Comores. Or il est évident, en regardant la position de larchipel, 
que la connaissance des oiseaux pélagiques y est très incomplète. 
Deux courtes escales, du 10 au 12/12/69, puis du 28 au 30/10/70, à 
bord de l’Escorteur HENRY, nous ont permis de rapides visites en 
Grande Comore, autour de Moroni, puis à Mayotte et Pamandzi 
Or le peu de temps passé sur la côte des iles nous a permis d’observer 
dans de bonnes conditions quatre laro-limicoles qui n'avaient pas 
été signalés dans cet archipel. Il y a donc encore du travail intér 
sant à faire dans cette zone. En particulier, les petits lots autour 
de Mayotte et surtout ceux à l'Est et au Sud de Moheli (Chagoas 
notamment) devraient réserver des surprises. Un de nos amis, qui 
a résidé aux Comores pendant plusieurs années, mais qui n'est pas 
ornithologiste, a trouvé sur Chagoas, en juin-juillet, une énorme 
colonie d'oiseaux de mer, d'au moins trois espèces différentes 
(Sterna bergü, Sterna bengalensis et Sterna caspia probablement). 

Nous donnons ici, en suivant la nomenclature de Decacour 1932, 
la liste des espèces observées avec certitude lors de nos deux visites. 
Quatre espèces sont signalées aux Comores pour la première fois : 
Larus cirrocephalus, Tringa stagnatilis, Charadrius alexandrinus et 
Stephanibyx lugubris, ce dernier manifestement égaré. 





1. — Larus cirrocephalus VixiiLor. Mouette à tête grise. 


Le 30/10/70, longeant la côte Nord de Mayotte en canot à moteur, 
nous avons longuement observé un groupe de 3 Mouettes à tête 
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Carte et position des Comores. 


grise posées sur des rochers au Nord de Dzaoudzi. Nous connaissions 
déjà cette espèce d'Afrique et de Madagascar. Aucune confusion 
n’était possible avec Larus dominicanus (plus gros) ou Larus fuseus 
(très différent). 


2. — Sterna bergii Licur. Sterne huppée. 


Cette espèce est connue des Comores, mais nous ne lavons 
observée que le 28/10/70, à l'entrée Sud de la rade de Dzaoudzi. 


3. — Sterna bengalensis par (Maruews & IreDALE). Sterne 
voyageuse. 


Une unique observation, mais dans de bonnes conditions, à 
l'entrée Sud de la rade de Dzaoudzi le 28/10/70. Sterna bengalensis a 
un bec orangé, Sterna bergii, plus grosse, un bec jaune verdâtre. 
Ces deux espèces étaient en plumage internuptial. 
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4. — Ardea cinerea L. Héron cendré, 

Observé à chaque visite sur l'aéroport de Dzaoudzi ou sur les 
îlots de la rade de Mayotte. Une dizaine, assez dispersés, le 30/10/70. 
5. — Bubulcus ibis (L.). Héron garde-bœufs. 

Commun à chaque visite en Grande Comore et Mayotte ; en plu- 
mage nuptial en décembre 69. 

6. — Numenius phaeopus (1). Courlis corlieu. 

Un tous les 500 m sur la côte Nord de Mayotte le 30/10/70. 
7. — Tringa cinerea (GüLnensrapr). Bargette cendrée. 

Commune aux abords des aéroports de Moroni et Dzaoudzi du 
10 au 12/12/69. 

8. — Tringa hypoleucos L. Chevalier guignette. 

Deux ou trois dans un groupe de limicoles à l'extrémité de l’aéro- 
drome de Dzaoudzi le 10/12/69. 

9. — Tringa stagnatilis (Becusreix). Chevalier stagnatile. 

Observé à deux reprises, dans des groupes de limicoles, à courte 
distance (10-12 m), à Dzaoudzi le 10/12/69. 


10. — Calidris testacea (PALLAS). Bécasseau cocorli. 





Abondant à Mayotte le 10/12/69. En petit nombre seulement sur 
la côte Nord le 30/10/70. 


1L. — Calidris sp. 
En bout de piste, au bord de la mer, à Dzaoudzi, le 10/12/69, un 
groupe d’une vingtaine de b aux pâturait dans une vasière. 


Il y avait au moins 4 espèces différentes, que nous n'avons pu 
identifier avec certitude. 





12. — Arenaria interpres (L.). Tournepierre. 
Abondant à Mayotte, Pamandzi et Grande Comore du 10 au 
12/12/69. 
13. — Charadrius alexandrinus (L.). Gravelot à collier interrompu. 
Une unique observation, à très courte distance (4-5 m), le 10/12/69 
le long de la digue reliant Dzaoudzi à l'aéroport. 
14. — Charadrius leschenaulti LEessox. Pluvier du désert. 


Observé le 30/10/70 sur la côte de Mayotte. Densité 1 au kilo- 
mètre environ. 
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15. — Stephanibyx lugubris (LEssox). Pluvier du Sénégal. 

A notre arrivée sur l'aérodrome de Dzaoudzi le 10/12/69, au 
milieu d’une tempête assez violente, nous avons pu déterminer et 
approcher à une dizaine de mètres, un groupe de ces Pluviers que 
nous avions observés autrefois au Congo. Il s’agit évidemment 
d’oiseaux déportés de leur aire normale par le mauvais temps. 

16. — Streptopelia picturata comorensis (Newrow). Tourterelle 
peinte. 

Un couple observé sur la côte Nord de Mayotte le 30/10/70. 


17. — Milvus migrans parasitus (DAUDIN). Milan noir. 

Commun à chaque visite en Grande Comore et à Mayotte. 
18. — Apus apus (L.). Martinet noir. 

Observé en petit nombre à chacune de nos visites à Mayotte, 
Pamandzi et Grande Comore. 

19. — Cypsiurus parvus (Licur). Petit martinet des palmiers. 

Abondant à chacune de nos visites à Mayotte, Pamandzi et 
Grande Comore. 

20. — Merops superciliosus (L.). Guêpier de Perse. 

Nous avons observé des groupes de 20 à 30 de ces guépiers à 
chacune de nos visites à Mayotte et Pamandzi. Il nous paraît 
douteux qu'il puisse s'agir de migrateurs africains ou malgaches, 
qui se reproduisent entre octobre et janvier à Madagascar et en 
Afrique australe. 

21. — Dicrurus waldeni (ScHLEGEL). Drongo des Comores. 


Observé uniquement sur la côte Nord de Mayotte: un couple 
cantonné dans une plantation d’ylang-ylang le 30/10/70. 


22. — Microscelis madagascariensis (MüLLer). Bulbul malgache. 
Abondant sur toute la côte Nord de Mayotte le 30/10/70. 
23. — Foudia madagascariensis (L.). Foudi rouge. 


Abondant et en plumage nuptial à chacune de nos visites en 
Grande Comore, Mayotte et Pamandzi. 
24. — Passer domesticus (L.). Moineau domestique. 


Très abondant à chaque visite à Pamandzi et Grande Comore, 
où il se reproduisait, Existait en petit nombre dans les villages de 
la côte Nord de Mayotte le 30/10/70. 
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25. — Acridotheres tristis (L.). Martin triste. 
Observé à chacune de nos visites à Mayotte et Pamandzi. 
26. — Corvus albus MüzLer. Corbeau pie. 


Abondant à Mayotte et Grande Comore à chacune de nos visites. 
Un nid occupé sur un cocotier à Pamandi le 28 octobre 1970. 


Summary 


French ornithologists paid few interest to the Comoro archipelago. 
Recently, Bevson and Fonses-Warsox conducted there serious researches. 
Nevertheless, we succeeded in observing four species, hitherto unrecorded 
in Mayotte : Larus cirrocephalus, Tringa stagnatilis, Charadrius alerandrinus 
and Stephanibyx lugubris, this last one obviously a vagrant. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 

DE L'AVIFAUNE ESTIVALE 

DES MASSIFS DU CHÉLIA 
ET DES BENI IMLOUL, ALGÉRIE 


par À. SCHOENENBERGER 








Dans le cadre d’une mission F. A. O., nous avons eu l’occasion (*), 
d'avril à septembre 1970, de parcourir le versant méridional du 
massif du Chelia ainsi que celui des Beni Imloul dans les Aurès. 
Dès nos premières prospections sur le terrain nous avons été frappé 
de constater la dépendance de l’avifaune avec les différentes 
communautés végétales. D’autre part, vue la période d'observation, 
il nous à paru intéressant de dresser une liste des espèces de cette 
région qui comprend le plus haut sommet d'Algérie. 


Méthodologie 


L'étude de la végétation a été effectuée selon la méthode zuricho- 
montpelliéraine de BRAUN-BLANQUET, Après une reconnaissance 
générale qui nous à permis de délimiter l’aire d'extension des 
espèces forestières climatiques, nous avons défini une série d’étages 
de végétation concordant avec des données bioclimatiques. Ces 
limites étant précisées, nous avons à l’intérieur de chacune d’elles 
effectué un grand nombre de relevés floristiques afin de déterminer 
des groupes écologiques. Pour faciliter la comparaison de l’avifaune 
dans les différents milieux nous avons retenu 10 relevés stationnels 
pour chacun d’eux. Pendant ces travaux sur le terrain nous notions 
tous les oiseaux vus ou entendus. Une telle étude stationnelle 
exige une heure et demie. La surface unitaire est de 100 m?. Mais, 
il est évident que les observations ornithologiques recouvraient une 


(+) Ces observations ont été recueillies durant le projet PNUD/OAA pour le 
compte du gouvernement algérien. 
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Carte du massif du Chelia. 


Délimitation et position géographique de la zone étudiée. 
Limite des différentes formations végétales avec leur numéro d'ordre 
{voir texte). 


étendue beaucoup plus grande de l’ordre d’un quart d’hectare à un 
hectare suivant les biotopes. Nous avons dressé deux tableaux de 
nos observations pour les raisons suivantes : éliminer des espèces 
qui pourraient être encore en période de migration et voir éventuel- 
lement si au cours de l'été la population ne montrait pas de dépla- 
cements partiels. 


Le milieu 


La région prise en considération recouvre une grande partie 
des cartes au 1/50.000 du Chelia (n° 231) et du Djebel Toubounnt 


Source : MNHN. Paris 


AVIFAUNE DES MASSIFS DU CHELIA ET DES BENI IMLOUL 25 





(n° 262). Au Sud de cette carte elle déborde sur la feuille de Kheirane 
et à l'Ouest sur celle d’Arris. 

Cette région peut être décrite comme un massif montagneux qui 
culmine au Chelia (2.326 m) et qui descend en un escalier irrégulier 
jusque vers les premières palmeraies sahariennes (Kheirane 500 m). 

Le Chelia est le seul sommet de la région qui dépasse 2.000 m. En 
effet dès que l’on se dirige vers le Sud l'altitude diminue, le relief 
prend une forme tabulaire entrecoupée de vallons et de ravins 
et à partir de Ras Fourar (1.590 m) la déclivité devient très forte 
et régulière jusqu’à Kheirane. 

Les roches sont généralement riches en calcaire turonien, elles 
sont souvent intercalées de marnes. Au Chelia, on note la présence 
de banes dolomitiques et gréseux. 

Les sources sont rares et la plupart des oueds sont complètement 
taris au cours de l’été. 


Le climat. 


On dispose de données bien fragmentaires sur la région et la 
répartition des groupes écologiques nous permet d’estimer la plu- 
viosité à 800 mm en altitude. Elle diminue rapidement en se diri- 
geant vers le Sud et à Kheirane, limite Sud de notre étude, elle doit 
être de l'ordre de 200 mm/an. Sur les hauts sommets, la neige est 
fréquente. Au Chelia elle tenait encore jusqu’à fin avril à l'altitude 
de 1.900 m. En été les orages sont fréquents en altitude surtout. 


La végétation. 


Dans cette région, la végétation réagit essentiellement à l’alti- 
tude et à la topographie. Ces critères simples permettent de définir 
un certain nombre de types correspondant à des bioclimats bien 
individualisés (Tab. 1). 


Les différentes formations végétales. 


Ce sont ces formations qui serviront de base à nos observations 
ornithologiques. Une brève description de chacune d’elles permettra 
de se faire une idée des biotopes retenus. Les numéros d'ordre sont 
figurés sur la carte ci-dessus. 


1. Les pelouses de haute montagne. Ce milieu ne se trouve que 
sur les crêtes du Chelia. Sur le versant Sud il descend jusque vers 
2.200 m. Son caractère asylvatique est dû probablement à la vio- 
lence des vents d’une part et à la durée d’enneignement d’autre part. 
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TABLEAU 1 











































































| 
Moyenne des k 
Végétation Bioclimat Variante | minima du mois| Altitude 
| le plus froid 
Pelouse de haute mon- 
tagne subhumide très froide m < 30€  |22 
Cédraies de haute mon | 
tagne subhumide froide |m < 00€ 
| Cédraie à chêne vert .:|  subhumide froide lm< 00€ 
Genévrier  thurifère, 
chêne vert et terres 
cultivées | subhumide | froide Âm < 00€  |1.400-1.500 
| Pinède à chêne vert | subhumide | froide |m < 00€ [1.700.100 
Pinède àromarin . subhumide | fraiche 0 <m < 3e  |1.400-1:300 
Pinède à romarin + 
Alfa .…..[semi-aridesupérieur| fraiche | 0 < m 200 
Pinède à 
Phénicie ….......|semi-aride inférieur! fraîche | 0 < m 000 
Olivier et lentisque ..….|semi-aride inférieur! tempérée | 3 < m 100! 
Genévrier de Phénicie| aride supérieur | fraiche | 0 < m 600 
CNE SC rl avide inférieur | fraiche | 0 < m 500 
L L me ] 








Les espèces les plus fréquentes sont les graminées, les légumineuses 
et les composées. Vers 2.250 m apparaissent quelques xérophytes 
épineuses, Bupleurum spinosum, Erinacea anthyllis, Cytisus pur- 
gans. On note aussi quelques Juniperus communis. Sur le versant 
Sud se trouve une falaise abrupte abritant Prunus prostrata. 


2. Les cédraies d’altitude. Elles sont caractérisées par l'absence 
totale de chêne vert qui n'apparaît que vers 2.000 m. C’est une 
futaie équienne composée de vieux arbres aux formes tabulaires. 
Le sous-bois est rare, il comprend quelques genévriers communs, 
Berberis hispanica, Rhamnus alpina et dans les endroits plus frais 
des églantiers, des ronces et Sambucus ebulus. Sur ce versant Sud 
Pif et l’alisier sont rares. La strate herbacée est particulièrement 
abondante : Bromus erectus, Hordeum nodosum, trèfles et hélian- 
thèmes. 





3. Les cédraies à chêne vert. Progressivement en descendant le 
versant méridional du Chelia le chêne vert apparaît de plus en plus 
abondamment. A 2.000 m son apparition est encore timide ma 
peut devenir envahissante dès 1.800 m. Il forme alors un sous-bois 
dense qui élimine une grande partie de la strate herbacée de la 
cédraie. 
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4. L’iliçaie. Sur le versant Sud les formations de chêne vert à 
l'état pur sont assez reintes car le pin d’Alep peut déjà les 
coloniser dans les stations les plus sèches et d’autre part la petite 
vallée de M’Sara, que le chêne vert recouvrait autrefois, a été 
entièrement défrichée. Il ne subsiste que quelques individus isolés. 
Les champs de céréales comprennent de nombreuses mauvaises 
herbes : graminées, ombellifères et légumineuses ainsi que quelques 
papavéracées. Il est dès lors normal que ce milieu soit surtout 
fréquenté par des oiseaux des champs et des prés. 








5. Les formations de genévriers thurifères. Ce genévrier remplace 
le cèdre et le chêne vert dans les stations montrant des caractères 
de forte continentalité. Malheureusement ce milieu a été déboisé 
et souvent il ne reste que quelques vieux thurifères isolés dans une 
steppe à Festuca aurasiaca et Artemisia campestris. Nous n'avons 
trouvé cette formation en bon état qu’au Djebel Tafrennt et encore 
sur un demi-hectare seulement. 


6. Les formations de pins d’Alep à chêne vert. Le pin d'Alep forme 
l'étage dominant et le sous-bois est essentiellement constitué pa 
un taillis dense de chêne vert. On note également quelques Genista 
microcephala et Hedysarum perralderianum. 





7. Les formations de pins d’Alep à romarin et alfa. L'apparition du 
romarin puis de l’alfa indiquent de profondes modifications clima- 
tiques. Le froid est moins rude mais la pluviosité diminue consi- 
dérablement ; elle doit être de l’ordre de 400 mm. De ce fait la 
végétation est moins dense, le chêne vert devient rabougri et le 
sous-bois est essentiellement constitué par le romarin et divers 
genêts. Parmi les graminées, seul l’alfa est abondant, il n’y a presque 
plus d’annuelles. En été le couvert léger des pins favorise un micro- 
climat très chaud. 


8. Les formations de pins d’Alep à genévrier de Phénicie. Cette l'or- 
mation succède à la précédente lorsque l’on se dirige vers le Sud. 
Elle indique une augmentation de l’aridité. Le pin d'Alep forme un 
peuplement très clair dominant le genévrier et une garrigue à 
romarin et alfa. 


9. Les formations de genévriers de Phénicie. Dès que l’on aborde 
le versant Sud de Ras Fourar, la junipéraie devient dominante ; le 
pin d'Alep se cantonnant dans les ravins les plus frais. Notons 
qu'au brusque changement de dénivellation, la présence du len- 
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üsque, de l’oléastre et de la filaire dénote une zone climatique moins 
froide qui s’intercale entre la formation 8 et la junipéraie propre- 
ment dite. Le genévrier se présente sous forme de touffes isolées 
parsemées dans une végétation steppique. 


10. La steppe. Cette formation comprend surtout des espèces 
suffrutescentes liées aux étages arides et même sahariens. Parmi 
les espèces les plus caractéristiques signalons : Salsola vermiculata, 
Anabasis oropediorum, Stipa parviflora, Salvia aegyptiaca, Astra- 
galus tragacanthoides, ete. 


L’avifaune 


Au début de nos observations (Tab. 2) nous avions simplement 
noté la présence des espèces. Par la suite, frappé par la fluctuation 
des individus par biotope nous avons essayé d’évaluer leur nombre. 
Pour chaque relevé unitaire nous avons noté le nombre d’oiseaux 
vus ou entendus. Il est évident que dans ce second cas l'erreur peut 
être importante. Les chiffres du tableau 3 donnent par biotope la 
totalité des individus observés dans 10 relevés. Cette méthode bien 
que très imparfaite permet d'apprécier les biotopes préférentiels 
des différentes espèces. Pour la nomenclature, nous avons utilisé 
celle des oiseaux du Nord de l'Afrique d'ErcHécopar et Hür. 


Commentaires sur quelques espèces. 


Aigle royal Aquila chrysaëtos. Le 26 juin, étant au sommet du 
Chelia, nous observons deux oiseaux de taille imposante qui planent 
de concert. Leur silhouette paraît assez claire, en particulier lorsque 
le soleil les éclaire par en dessous. En comparaison de ceux que nous 
avions vus en Tunisie ils sont moins sombres. 


Milan noir Milous migrans. Un Milan s'envole de la route de 
M'Sara. Cette espèce semble rare dans notre région alors qu’elle 
est fréquente le long de la route de Batna à Khenchela. 





Circaète Circaëtus gallicus. Les 3 sujets observés à deux reprises 
dans le même biotope ne nous étonnent pas car d’après des ouvriers 
forestiers les serpents seraient nombreux dans ce milieu. 


Faucon pèlerin Falco peregrinus. Il est fréquent vers le sommet 
du Chelia. Le 26 juin 3 d’entre eux font de la haute voltige en 
émettant quelques cris. 
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TABLEAU 2 


Observations du 15. IV au 15. V 

















Neophron perenopterus 
Accipiter nisus 
Milous migrans 
Circaëtus gallicus 
Falco peregrinus . 
Falco tinnunculus . 
Falco vespertinus . 
Alectoris barbara . 
Coturnix coturnix . 
Pterocles sp... 
Columba livia . 
Columba palumbus 
Streptotelia turtur . 
Cuculus canorus 
Otus scops 
Strix aluco . 
Upupa epops :… 
Picus vaillantii. . 
Galerida cristata . 
Alauda arvensis . 
Oriolus oriolus .. 
Corvux corax. 
Pica pica. 
Garrulus glandarius ; 
Parus major . 
Parus caeruleus 
Parus ater 2e 
Certhia brachydactyla 
Troglodytes troglodytes 
Turdus viscivorus... 
Turdus merula ..... 
Oenanthe oenanthe .…. 
Saxicola rubetra 
Phoenicurus moussieri. 
Erithacus rubecula 
Sylvia melanocephala 
Phylloscopus bonelli . 
Motacilla flava 
Lanius excubitor ... 
Lanius senator 
| Acanthis cannabina 
| Loxia curvirostra . 
Fringilla coelebs … 
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Nombre d'espèces par biotope 
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TABLEAU 3 


V au 


31. VII 




















Et 
| Espèces 


St 





ex 


10 





Neophron perenopterus 
Aquila chrysaëtos 
Hieraaëtus pennatus 
Buteo rufinus .… 
Aceipiter nisus 
Milous migrans | 
Circaëtus gallicus 
Falco peregrinus 
Falco tinnunculus 
Alectoris barbara . 
Coturnix coturnix 
Cursorius cursor 
Pierocles sp. 
Columba livia : 
Columba palumbus 
Cuculus canorus 
Strix aluco . 
Athene noctua 
Caprimulgus sp 
Apus melba. 
Apus sp. 
Apus affinis 
Coracias garrulus 
Merops apiaster . 
Picus vaillantii. 
Galerida cristata. 
Alauda arvensis . 
Coreus corax . 
Piea pica. 
Garrulus giandarius 
Parus major . 
Parus caéruleus 2 
| Parus ater .. 
| Certhia brachydaciyla 
Turdus viscicorus 
Turdus merula . . 
Oenanthe oenanthe .…. 
Oenanthe deserti . 
Oenanthe hispanica 
Phoenicurus moussieri 
Erithacus ru 
Hypolais sp. %e 
Syloia deserticola 
Phylloscopus sp. 
Muscicapa striata | 
Ficedula hypoleuca 
Anthus campestris . 
Lanius excubitor 
Lanius senator . 
Carduelis carduelis. 
Carduelis chloris 
Acanthis cannabina 
| Rhodopechys githaginea 
| Rhodopechys sanguinea 
| Loxia curvirostra 
| Fringilla coelebs 
Nombre d'espèces par biotope 
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Faucon kobez Falco vespertinus. Le 30 avril, deux femelles sont 
posées sur les fils électriques entre Batna et Khenchela. Le même 
jour nous observons 2 femelles et un mâle posés sur un chêne vert. 
Ils ont des plumes hérissées car il pleut et il y a des rafales de vent. 


Perdrix gambra Alectoris barbara. Malgré les biotopes favorables, 
la perdrix gambra est rare. Au cours de nos prospections nous avons 
trouvé hélas des pièges qui lui étaient destinés. 

Caille Coturnix coturnix. La Caille se fait entendre fréquemment 
dans la plaine de M’Sara. Le 23 juin nous l'entendons dans une 
pelouse à Bromus erectus à 2.120 m d’altitude. 


Pigeon ramier Columba palumbus. Les Ramiers sont abondants 
dans la région, mais ils sont très méfiants car très chassés par les 
habitants. Nous en avons rencontrés dans la cédraie jusqu’à 1.900 m. 


Coucou gris Cuculus canorus. Entendu du 15 avril au 29 mai. Il 
monte jusqu’à 1.920 m. 


Hulotte Strix aluco. Nous l’entendons plusieurs nuits près de la 
maison forestière du Chelia vers 1.700 m. 


Chevêche Athene noctua. Un individu écrasé sur la route de 
M'Sara à Bou Hamama. 


Martinet alpin Apus melba. Le Martinet alpin est fréquent au 
cours de la journée vers le sommet du Chelia. Certains volent en 
rasant une falaise en criant. Parfois quelques Martinets pâles ou 
noirs se mêlent à leurs ébats. 


Martinet à croupion blanc Apus afjinis. En rejoignant Kheirane 
par.le Sud, nous avons vu une importante colonie installée sur les 
parois d’une gorge. Par moments les oiseaux volaient en affleurant 
l’eau de l’oued coulant en contre-bas (altitude 450 m, 11 juin). 

Rollier Coracias garrulus. Dès le mois de mai le rollier est fré- 
quent dans le Constantinois, mais il semble se raréfier avec l'altitude 
dès 1.000 m. Un seul a été aperçu à 1.400 m. 

Guêpier Merops apiaster. Le Guêpier se rencontre surtout vers 
Khenchela. Pourtant, le 28 mai, un vol important passe très haut 
au-dessus du Chelia. Seraient-ce des migrateurs attardés ? Car le 
20 mai le Chelia est couvert de neige jusque vers 2.000 m. 

Grand corbeau Corvus corax. Cette espèce se rencontre régulière- 
ment dans les cultures et l’iliçaie. Le 1€ mai un couple nourrit sa 
nichée située dans un vieux cèdre à 1.900 m. 
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Pie Pica pica. Dans notre région la Pie semble rare. En Tunisie, 
nous n'avons jamais retrouvé les colonies signalées par LAVAUDEN. 
Serait-elle en voie de disparition dans l'Est du Maghred ? 


Grive draine T'urdus viscicorus. La troupe observée le 25 juin se 
trouvait près des genévriers communs du Chelia. 


Traquet motteux Oenanthe oenanthe. À notre arrivée le 15 avril ce 
Traquet est fréquent dans la plaine de M’Sara ; nous n'avons pas 
pu déterminer s’il s'agissait de la race locale ou de migrateurs. Par 
contre il disparaît totalement de la plaine en mai et nous l’avons 
ensuite uniquement observé sur la crête du Chelia (2.200-2.320 m). 


Rubiette de moussier Phoenicurus moussieri. Avant la date du 
15 mai, la Rubiette est totalement absente de la cédraie, par contre 
elle est fréquente dans la pinède. Lorsque les conditions climatiques 
s’améliorent elle monte en altitude. 


Rouge-gorge Erüthacus rubecula. En avril le Rouge-gorge est 
fréquent dans la plaine ; il pénètre même dans le petit village de 
Sidi Ali. En juin il se cantonne surtout dans les vallons frais du 
Chelia. Nous l'avons encore entendu chanter le 26 juin à 2.100 m. 


Fauvette du désert Sylvia deserticola. Le 22 mai puis le 10 juin 
dans le même endroit au Sud de Ras Fourar vers 1.100 m nous 
effectuons des relevés floristiques où se trouvent quelques lentisques 
et oléastres associés au genévrier de Phénicie. Nous sommes intrigués 
par 3 Fauvettes de petite taille ; nous pensons d’abord qu’il s’agit 
de S. cantillans. L'une d'elles est très brune sur le dos. Malgré leur 
inquiétude elles restent dans leur buisson ce qui nous permet de 
les déterminer avec certitude. 


Gobe-mouches gris Muscicapa striata. Celte espèce apparaît tar- 
divement dans la région. Elle ne devient fréquente qu’au début de 
mai dans la pinède et la cédraie. En juin, elle se trouve fréquemment 
en altitude jusque vers 2.200 m. 


Gobe-mouches noir Ficedula hypoleuca. En juin, observant des 
Mésanges et un Grimpereau, nous voyons un adulte donnant la 
becquée à un jeune, altitude 2.000 m. 





Pie-grièche à tête rousse Lanius senator. Cette espèce se rencontre 
dès le mois d’avril dans la plaine de M'Sara. Fin mai, nous trouvons 
des jeunes dans un buisson de genévrier oxycèdre. Il ne semble 
pas qu’elle dépasse l'altitude de 1.500 m. 
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Verdier Carduelis chloris. Fréquent près de Batna Lambèse, il 
se raréfie avec l'altitude et n’a été vu qu’une fois près de Sidi Ali 
à 1.400 m. 


Chardonneret Carduelis carduelis. Même remarque que pour le 
précédent ; cependant le 23 juin nous voyons un couple dans la 
cédraie à 2.120 m. 


Linotte Acanthis cannabina. Fréquente dans la plaine ainsi que 
dans l'iliçaie. Le 15 avril, nous trouvons un nid avec 4 œufs ; il est 
situé à 40 em dans un buisson de chêne vert. 


Moineaux Passer domesticus et hispaniolensis. Ils sont très 
fréquents entre Batna et Khenchela. Nous en avons vu également 
dans l’oasis de Kheirane. Par contre ils semblent totalement 
absents dans les petits villages dès que l'altitude avoisine 1.300- 
1.400 m. 


Bouvreuil githagine Rhodopechys githaginea. Le 11 juin nous 
rencontrons 3 individus près de Kheirane. 


Bouvreuil à ailes roses Æhodopechys sanguinea. Le 15 juillet, 
faisant un relevé dans une formation dégradée de Juniperus thuri- 
fera comprenant Artemisia campestris, Festuca aurasiaca, Bupleu- 
rum Spinosum, Hertia cheirifolia, nous sommes intrigués par un 
vol de 9 oiseaux qui s'éloigne à notre approche. A l’aide de jumelles 
nous pensons qu'il s’agit d’abord de Bouvreuils githagines. Pour- 
tant ils sont de stature plus forte ; l’un d’eux montre une calotte 
foncée sur la tête et le dessus du corps est beaucoup plus brun que 
celui du githagine. Les autres lui ressemblent davantage mais ils 
sont gris brun sur le dos. N'ayant pas avec nous le Guide des Oiseaux 
du Nord de l'Afrique, nous pensons qu'il s’agit d’une sorte de gros 
Sizerin flammé mais à calotte noire. En revenant à la maison fores- 
tière de Sidi Ali la comparaison faite avec l'ouvrage d'Ercnécopar 
et HüE ne permet plus de doute: il s’agit bien du Bouvreuil à ailes 
roses. Cette observation a été faite au pied de la barre rocheuse 
du Djebel Zellatou (1.800 m). 

11 s’agit de la première mention de l’espèce en Algérie depuis sa 
découverte par Locxe il ÿ a plus d’un siècle. Les données recueillies 
par ce remarquable naturaliste consistaient en deux sujets en trans- 
humance, l’un en mauvais état et non conservé, l’autre acheté, 
provenant des contreforts des Aurès, et permettaient néanmoins 


ALAUDA 3 
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de penser au peuplement de ce massif (Herm pe Barsac & Mayaup). 
Toutefois Harrerr n’y avait pas retrouvé le Bouvreuil à ailes 
roses lors de sa visite (RornseuiLn & Harrerr 191 1) et la présente 
confirmation doit être soulignée, d'autant plus qu’à cette date il 
s’agit bien d’une troupe de nicheurs locaux. 

En ce qui concerne le régime alimentaire de ce fringille, Brosser 
l’a trouvé, dans l'Atlas lors de la saison de nidification, friant des 
graines d'Alyssum granatense Boss. & Reur. Dans les Aurès ce 
petit alysse annuel se retrouve, de même que les formes herbacées 
annuelle parviflorum Fiscu. el vivace montanum L. qui est fréquent 
sur les massifs du Chelia et du Zellatou. 





ZELLATOU 


1800 m 


Falaise 





M _ ve 


Milieu fréquenté par Rhodopechys sanguinea dans les Aurès, 
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Comme emplacement de nids, l’utilisation des xérophytes en 
coussinets, observée dans l'Atlas, concerne Alyssum spinosum L. 
Dans les Aurès cette plante est absente et sa place est tenue par 
Bupleurum spinosum, abondant et accompagné d’Erinacea anthy!- 
lis, Berberis hispanica, Genista pseudopilosa et Cytisus purgans qui 
forment un groupement vers le sommet du Chelia. 


Bec-croisé Loxia curvirostra. Le Bec-croisé est fréquent dans les 
pinèdes en fructification où il décortique un grand nombre de cônes. 
En 1970, la fructification ne fut abondante que dans la région de 
Ras Fourar (1.590 m) ce qui expliquerait les fortes concentrations 
rencontrées dans ce massif. 


Pinson des arbres Fringilla coelebs. C'est l'espèce la plus commune, 
que l'on trouve dans tous les milieux à condition de comporter 
quelques arbres élevés. En avril et au début de mai, la population 
se concentre surtout dans la pinède, tandis qu’en juin elle semble 
se déplacer en altitude dans les cédraies. 


Bruant broyer Emberiza calandra. Le Proyer est très abondant le 
long de la route de Batna à Khenchela, en moyenne un individu 
tous les 6 poteaux électriques. Il disparait totalement dans la 
plaine de MSara. 


Une cinquantaine d'espèces peuvent être considérées comme 
sédentaires dans les massifs du Chelia et des Beni Imloul. Insectes 
et graines sont abondants dans la plupart des milieux, particulière- 
ment en altitude. Par contre, le problème de l’eau nous semble très 
déficitaire : une source sur le versant Sud du Chelia, quelques 
autres de maigre débit dans la pinède, des oueds desséchés dès le 
mois de juin. Des observations faites près d’un point d’eau nous ont 
révélé la présence du Grand corbeau, du Pinson des arbres, du 
Rouge-gorge et du Merle noir. 
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ÉTUDE ORNITHOLOGIQUE DU MASSIF 
DU PILAT (LOIRE) 
Suite (*) 
par Philippe LeBreron, Michel THÉVENOT, 
Jean-Dominique LeBrerox et Hélène BRAEMER 
(Centre Ornithologique Rhône-Alpes) 


IV. — DÉROULEMENT DE LA MIGRATION D'AUTOMNE 


Si la migration prénuptiale ne revêt jamais dans le Pilat un 
caractère très spectaculaire, il en va tout autrement du passage 
d'automne, depuis toujours connu des chasseurs. Après plusieurs 
saisons d'observations dominicales éparses, trois camps d’étude et 
de baguage aux mois d'octobre 1967-68-69 (**) nous ont permis de 
collecter des renseignements plus précis. 

Ces données concernent le col de la Barbanche (au centre du 
triangle Roche-taillée-La Valla-Tarentaise, voir carte, fig. 1) qui, à 
1.040 m d’altitude, forme une dépression d’une cinquantaine de 
mètres par rapport aux crêtes environnantes ; celles-ci s'ouvrent 
sur le versant septentrional en un cirque de 2 km de large et la pente 
moyenne en direction de la vallée du Gier, distante d’une douzaine 
de km, atteint 6 % environ. Orienté Nord-Est/Sud-Ouest, le col de 
Ja Barbanche est, avec ceux du Planil et du Tracol, l’un des points du 
massif où le passage présente la concentration la plus perceptible, 
notamment sous l'influence de certaines conditions météorologiques. 

A des espèces (mais pas forcément à des individus) déjà notées 
comme nidificatrices, s'en ajoutent d’autres uniquement migra- 
trices ; bien que le calendrier du passage ne diffère guère ici de ce 
qu’il est à l'échelle régionale, voire nationale, nous rappellerons les 
faits les plus marquants jalonnant la saison d’août à novembre, 


(*) Alauda 39, 1971, 317-345. 
(+) Du 15 au 25-10-67, du 6 au 27-10-68 et du 4 au 14-10-69. 
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avant de présenter les résultats du baguage, puis la discussion des 
influences météorologiques et de la position particulière du Pilat 
comme « marche orientale » du Massif Central. 


Phénologie migratoire. 


Après les derniers Martinets noirs et quelques rares observations 
de Cigognes, en août, se manifestent les migrateurs caractéristiques 
de septembre : Bondrée apivore (mais jusqu’à la mi-octobre aussi), 
Bergeronnette printanière, Pipit des arbres... Dans la seconde quin- 
zaine du mois, le passage des Hirondelles de cheminée et de fenêtre 
bat son plein pour s'achever en octobre (des milliers d'Hirondelles 
de cheminée le 8 octobre 1968 ; dernières citations le 25 octobre, 
le 11 octobre pour l'Hirondelle de fenêtre). 

Aux cris du Pipit des arbres et de la Bergeronnette printanière 
succèdent ceux du Pipit farlouse et de la Bergeronnette grise, Passe- 
reaux d'octobre les plus abondants après les Fringilles ; à ces troupes 
se mêle en faible proportion un autre Motacillidé, le Pipit spion- 
celle. 

Tandis qu’un léger passage de Pigeons colombins amorcé en sep- 
tembre se poursuit, c’est le Pigeon ramier qui constitue le principal 
gibier du Pilat en octobre ; la migration culmine vers le 15 pour 
décliner jusqu’au début de novembre. Mais la seconde moitié d’oc- 
tobre est aussi marquée par le maximum du passage des Fringilles : 
au Pinson des arbres, le plus abondant, s'ajoutent Chardonnerets, 
Linottes, Tarins et les premiers Pinsons du Nord. Outre le flot mati- 
nal au col même, on observe dans la journée des troupes de plusieurs 
centaines d'individus dans les prés et cultures alentour. 

Les Turdidés par contre restent peu nombreux : Grives draines 
et musiciennes, ou, moins commun encore, le Merle à plastron, connu 
des chasseurs sous le nom de «religieuse»; de même Traquets, 
Rouges-queues et Rouges-gorges sont beaucoup moins fréquents 
qu'aux cols alpins. Aux mêmes dates, soit vers le 20 octobre, le 
Milan royal et la Bécasse sont réguliers en petit nombre; vers la fin du 
mois le passage des Alouettes des champs et, à un moindre degré, des 
Alouettes lulus, revêt parfois des aspects spectaculaires (25 octobre 
1969, 24 octobre 1971). Quelques observations de Bruants des 
roseaux et proyers ont certainement un caractère migratoire, mais 
celles de Bruants jaunes et fous, voire zizis, relèvent plutôt d’erra- 
tisme : il en est de même de quelques Venturons. 
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Enfin, dans les forêts de résineux proches du col, on peut noter des 
déplacements plus ou moins diffus de Mésanges, Roitelets et Pouil- 
lots, mouvements qui, pour l'instant du moins, échappent à toute 
analyse. 


Résultats du baguage. 


Résumés dans le tableau V, les résultats du baguage confirment 
les données de l'observation directe, comme, à côté des Fringilles 
majoritaires, la bonne représentation des Embérizidés et des Mota- 
cillidés, contrastant avec la faiblesse des Turdidés et des Sylviidés. 
S'il est à noter que ces dernières familles, contrairement aux pre- 
mières, groupent une majorité de migrateurs nocturnes (*), la situa- 
tion est également à mettre en relation avec l'absence au niveau du 
col d’un couvert d’arbustes sinon de buissons, comme les aulnes 
verts des cols alpins, qui jouent un rôle attractif surtout pour les 
espèces inféodées aux feuillus. 

A l’absence d’un tel couvert et, corrélativement, à l'emprise du 
vent est également dû un taux moyen de captures assez bas (environ 
oiseau par jour et par filet), bien que les effectifs migrateurs soient 
probablement assez proches de ce qu’ils sont en plaine (Dombes, 
environ 3 oiseaux/jour/filet) et dans les Alpes (voir résultats de la 
Golèze). Une reprise de Pinson des arbres, en mai en Tchécoslo- 
vaquie, donne une indication sur la patrie d’origine de certains 
migrateurs. 


Influence des conditions météorologiques. 


En septembre-octobre, un beau temps persistant (notamment 
avec inversions de température fréquentes et marquées par rapport 
aux vallées) règne souvent sur le massif ; le passage s’en trouve 
étalé, diffus en octobre et jusqu’en novembre. Cette situation météo- 
rologique clémente s'accompagne de grandes variations des effectifs 
migratoires d’un jour à l’autre, principalement sous l’action du vent 
ou en présence de formations brumeuses en basse altitude. 

En ce qui concerne plus particulièrement le Pigeon ramier, nous 
avons déjà signalé une grande sensibilité de l’espèce à ces facteurs 
(P. Legreron 1969). Tout en renvoyant le lecteur au travail men- 
tionné en ce qui concerne divers graphiques (influence du vent, 


(*) Aucune migration nocturne n’a été mise en évidence après plusieurs heures 
d'écoute. 
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TABLEAU V 


Résultats du baguage (octobre 1967-68-69) au col de 
la Barbanche, Pilat (Loire) 
Les filets, au nombre moyen de 15, étaient généralement placé 
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déroulement horaire), nous signalerons, en les résumant, que les 
données acquises ont été depuis confirmées (J.-D. Lesreron 1969) : 
le passage, négligeable quand le vent debout (secteur Sud) atteint 
une vitesse supérieure à 40 km/h, augmente quand le vent faiblit 
puis passe au secteur Nord, c’est-à-dire s'exerce dans le même sens 
que les vols. 

Cette dépendance du Ramier envers le sens et la force du vent a 
valeur locale mais, en s'appuyant sur la notion de facilité de vol, il 
est sans doute possible de la considérer comme plus générale ; d’ail- 
leurs, des observations conduites dans la vallée de la Meuse (Fou- 
ARGE 1969) corroborent nettement les nôtres au Pilat. De plus, le 
Ramier se refuse à toute migration en présence de brume et le pas- 
sage est pratiquement nul à la Barbanche lorsqu'une mer de nuages 
couvre la vallée du Gier, seuls quelques oiseaux de provenance sans 
doute assez immédiate passant alors très tôt le matin. 

La température, quant à elle, ne semble présenter aucune 
influence directe sur l'intensité migratoire, Une autre conclusion est 
le phénomène « d'échappement vers le haut» qui se produit au 
rétablissement de conditions météorologiques favorables, par exem- 
ple après plusieurs jours de vent debout, de brouillard ou de pluie : 
les effectifs atteignent alors parfois plusieurs dizaines de milliers de 
Ramiers en un jour, nettement au-dessus des valeurs moyennes. 
L'interprétation des variations d'effectifs au niveau d’un col doit 
toutefois tenir compte d’une éventuelle migration en haute altitude 
ou d’une certaine dispersion des individus ; l'éventualité d’un survol 
des masses d’air de mouvement défavorable à la migration peut 
même être envisagée (BLonner 1969). 

En ce qui concerne le déroulement horaire, la courbe publiée 
(P. LeBreron 1969), s'appuyant sur 25.000 individus, présente un 
maximum accusé en début de matinée (8-9 heures environ), pouvant 
être suivi d’un second «train » mineur en fin de matinée, voire dans 
l'après-midi. 

L'influence du vent sur le passage des Passereaux est tout autre 
c’est en effet par vent debout que le passage est le plus spectacu- 
laire, si ce n’est plus important; cet effet est bien connu (voir 
Dorsr 1962), mais ne correspond peut-être ici qu'à un abaissement 
de l'altitude de vol pour chercher la protection partielle des acci- 
dents de relief. Malgré le mauvais rendement des filets par temps 
venté, le phénomène a pour résultat d'augmenter sensiblement à la 
Barbanche le nombre des captures (J.-D. Lesreron 1968). 
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Les Rapaces attendent pour leur part un temps calme (hautes 
pressions nordiques) et un soleil apte à la production de «ther- 
miques » propices au vol plané ; leur passage ne commence d’ailleurs 
qu’en fin de matinée. Mais par temps frais, Milan royal et Faucons 
passent souvent en vol battu, se contentant de quelques mouve- 
ments d’air le long des pentes proches. 


Place du Pilat sur les voies de migration. 


Bien peu d’espèces hésitent done à affronter, sur une pente 
moyenne de plusieurs pour cent, les quelque 800 m de dénivellation 
qui séparent les vallées — dont celle du Rhône au premier chef — 
des principaux points de passage dans le massif et, de là, en direc- 
tion de la Haute-Loire. 

Contrairement à ce qu'on pourrait penser « priori, la vallée du 
Rhône, rigoureusement axée Nord-Sud, n’est pas très favorable à 
la migration d'automne, dont l'orientation primaire est trop forte- 
ment marquée selon l’axe général européen Nord-Est/Sud-Ouest 
pour s’en voir détournée par des facteurs topographiques somme 
toute mineurs, comparés par exemple au cas des Alpes ou d’étendues 
marines. Notre remarque vaut pour les Pigeons, les Rapaces, la 
grande majorité des Passereaux, mais l’une des listes précédemment 
fournies nous montre toutefois qu’elle n’est certainement pas valable 
pour les oiseaux d’eau (Hérons tout particulièrement), pour lesquels 
le couloir rhodanien est sans doute un facteur — éthologique et ? 
trophique — primordial. 

De même devons-nous signaler que la situation est autre pour la 
migration de printemps, que l’on sait être d’une manière générale 
plus diluée que celle d'automne ; non seulement peu de chose est 
alors perceptible dans le massif du Pilat, mais l'observation (fin 
mars par exemple) dans les vergers de la vallée du Rhône ou sur les 
bords du fleuve montre au contraire un passage intense de Passe- 
reaux (Fringilles, Hirondelles) et de Rapaces (Milans, Busards, 
Balbuzards), voire d'oiseaux d’eau (Anatidés et Laridés). 








V. — CONSIDÉRATIONS BIOGÉOGRAPHIQUES 
Notre première remarque sera pour souligner la richesse quali- 


tative — 90 espèces environ — des populations nidificatrices du 
Pilat, du moins si l’on tient compte de l'absence pratiquement totale 
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d'espèces inféodées aux milieux aquatiques, représentés dans nom- 
bre d’autres régions même montagneuses. 

Cette diversité de l’avifaune est essentiellement due, nous l'avons 
plus ou moins explicitement signalé à plusieurs reprises, à la diver- 
sité écologique du massif : d’une part l’étagement de la végétation, 
du collinéen au pseudo-alpin ; d’autre part l'existence de deux ver- 
sants, l’un à caractère humide, frais, dont le Sapin pectiné constitue 
l'essence caractéristique, l’autre dont les tendances méridionales 
sont tout aussi perceptibles. 

Mais il est bien évident que l'originalité ornithologique du Pilat 
ne réside pas dans son soubassement collinéen et, si nous excluons 
les oiseaux de cette zone périphérique, le nombre des espèces nicheu- 
ses tombe à 68 environ ; si nous comparons ce chiffre à celui de 115 
récemment artieulé par l’un d’entre nous (P. LEBRETON 1970-71) 
dans une compilation relative à la totalité du massif alpin français 
la différence peut paraître notable. Le phénomène s'explique évi- 
demment par l'absence dans le Pilat et dans la presque totalité du 
Massif Central, «montagnard » par excellence, des étages subalpin 
et alpin-nival, mais aussi par l'effet «de massif» (*) qui, dans les 
Alpes, permet à diverses espèces de dépasser la cote 800 que nous 
avons prise ici comme limite inférieure de l'étage montagnard. En 
sens inverse, il est vrai que l’effet d’insularité joue ici pour des 
espèces comme le Venturon et le Pipit spioncelle, présents à des 
altitudes (**) auxquelles ils ne descendent qu’exceptionnellement 
dans les Alpes, mais la contribution à la liste des oiseaux nicheurs en 
est numériquement négligeable. Et la différence paraîtra plus faible 
si nous mentionnons qu’en une région alpestre donnée, la Haute- 
Maurienne (Vanoise), de 1.200 à plus de 3.000 m d’altitude, la liste 
des espèces nidificatrices compte 85 noms, soit seulement 17 de plus 
qu’au Pilat. 

Mais si nous comparons de plus la liste des oiseaux du Pilat à une 
liste générale des «oiseaux des montagnes », certaines absences dans 
celle-là, comme le Chocard, le Tétras-Lyre, le Sizerin, nous incitent 
à un rapprochement, non pas avec les Alpes et Préalpes (distantes 











(*) Effet complémentaire de l'effet « d’insularité » des massifs isolés et de dimen- 
sions réduites, comme le Pilat. 

(#*) Selon GLurz (1962, pp. 390 et 557), les deux espèces sont Lrès rares en 
dessous de 1.500 m dans les Alpes, et des altitudes comparables à celles du Pilat 
(soit 1.100 à 1.200 m) ne sont atteintes — peu fréquemment d'ailleurs — que 
dans le Jura, voire dans les Préalpes ; encore s'agit-il de données suisses, pays au 
climat général plus rude. 
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d’une petite centaine de km), mais avec le Jura, au sens orogra- 
phique et géologique du terme, c’est-à-dire du département ainsi 
nommé au Sud du département de l'Ain (Bugey, Valromey ; 
Honoré 1967, 1971). La comparaison peut être d'autant plus fruc- 
tueuse que d'assez nombreux documents généraux existent sur cette 
région, dont la thèse de B. Frocnor (1971) et la mise au point de 
P. Gérouper (1963). 

De fait, les pinèdes ou chênaies Lhermophiles du Pilat ont leurs 
analogues jurassiens (Ain singulièrement), où se rencontrent de 
même Pouillot de Bonelli et Circaète Jean-le-Blanc ; d’autres espèces 
(d’autres milieux... ), comme le Bruant fou, l’Hirondelle de rochers, 
l'Engoulevent, voire la Fauvette orphée appellent les mêmes conclu- 
sions. Et si nous avons employé le terme de Jura « géologique », il 
est bien certain que seules des similitudes phy sionomiques et clima- 
tiques sont à mettre en cause, et non une roche-mère bien différente 
dans les deux cas (*). 








Mais c’est entre les Pilat et Jura « froids » que la comparaison est 
sans doute la plus intéressante. Hors les ubiquistes, quelles sont les 
espèces communes aux deux régions ? Il s’agit essentiellement du 
Pie noir et des Passereaux suivants : Mésange noire, Roitelet huppé, 
Grimpereau des bois, Venturon, Pipit spioncelle, voire Bouvreuil et 
Accenteur mouchet qui ne nichent sensiblement pas en plaine à la 
latitude de Lyon. Nous ne pouvons manquer à ce propos de citer la 
remarquable étude de GuirLou et Hein pe BaLsac qui, se basant 
sur l'avifaune des forêts de Lorraine et des Vosges, ont émis diverses 
considérations sur l’histoire récente des peuplements aviens, notam- 
ment à propos de la notion de relique glaciaire : on lit dans ce tra- 
vail : «Dans le Massif Central, les oiseaux liés aux résineux (i. 
Chevêchette, Cassenoix, Pie tridactyle, éventuellement Mésange 
boréale) manquent totalement. Comme espèces associées à la forêt 
feuillue froide, on connaît le Pie noir, le Grimpereau des bois (local), 
le Grand-Tétras (disparu) ; la Gélinotte y est très sporadique (éga- 
rée ?) et la Chouette de Tengmalm n’y a pas été signalée ». Ne croi- 
rait-on pas voir ainsi traité le problème de l’avifaune du Pilat, qui se 
révèle par le fait comme représentatif du Massif Central septen- 














(*) Mais on peut aussi penser que l'absence dans le Pilat d'espèces présentes à la 
fois dans le Jura et dans la partie Sud du Massif Central, comme le Martinet à 
ventre blane, le Grand Corbeau, le Faucon pèlerin, est liée à l'absence du calcaire, 
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TagLeAu VI 


Oiseaux nicheurs à «earactère» alpin (1), subalpin (11) 
et montagnard (III) (faciès froids) présents dans diverses régions 
d'altitude en France 
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trional (*) ? Le problème qui nous est posé est donc «tout simple- 
ment » celui de l’histoire ornithologique du Massif Central, tâche 
dépassant le présent rapport. 

Les absences précitées (Tab. VI), auxquelles nous ajouterons 
seulement celle de la Grive litorne — mais l'espèce n’est qu'une 


(*) A l'exception donc de la Gélinotte, signalée il y a quelques dizaines d'années 
dans les Monts du Forez (éteinte ?), du Pipit farlouse, nicheur en plusieurs points 
du Massif Central, et de l'Accenteur alpin, récemment « redécouvert » au Mont d'Or 
(Puy-de-Dôme). 


Source 
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acquisition très récente du Jura et le terme de son expansion n’est 
certainement pas encore marqué —, relèvent donc de la distinction 
que Guirrou et Hem pe Barsac font entre les avifaunes de forêts 
résineuses d’une part, de forêts feuillues froides d'autre part. Compte 
tenu du peuplement forestier du Pilat, une telle nomenclature peut 
surprendre le profane, mais nous retrouvons sans doute ici ce que 
l’un d’entre nous a qualifié « d’ambiguité » de l’étage montagnard, 
mi-feuillu mi-résineux ; les sapinières (mais non les pessières natu- 
relles, pour la plupart subalpines) sont-elles donc à considérer clima- 
tiquement comme « feuillues », ce qui revient à dire que dans la 
hêtraie-sapinière, formation-type (dans l’Abielo- Fagetum, groupe- 
ment-type) du mode humide de l'étage montagnard, c’est le hêtre 
et non le sapin, qui porte la signification écologique et biogéogra- 
phique majeure ? 

De toute évidence, la question ne peut être éclairée, sinon résolue, 
que dans le cadre des dernières glaciations et de leurs influences sur 
la répartition et les mouvements historiques des faunes et des flores, 
cadre dont nous rappellerons schématiquement les grands traits. 
Se terminant il y a quelque 10.000 ans, la glaciation de Würm avait 
poussé dans nos régions des éléments dits sibériens : Gélinotte, 
Chouette de Tengmalm, Chouette chevêchette, voire Cassenoix ; 
dans le même temps se produisait vers le Sud un repli des oiseaux 
«européens », c’est-à-dire présents avant la glaciation : Grand 
Tétras, Pie noir, Roitelet huppé, ete. furent du nombre. 

Puis survint un réchauffement entraînant la remontée des gla- 
ciers vers le Nord, jusqu'à un optimum elimatique (en gros + 2C 
par rapport au climat actuel) situé environ 5.000 ans avant notre 
ère. Les espèces « froides » de la taïga n’eurent alors que deux possi- 
bilités : suivre la calotte glaciaire dans son retrait en latitude 
(Scandinavie) ou se réfugier en altitude, ce qui nous intéresse ici et 
constitue la base de la notion d’espèce-relique. De toute évidence, 
si les Alpes et les Pyrénées et même en partie le Jura, se montrèrent 
alors aptes à tenir ce rôle, la situation géographique (*) et la faible 
altitude générale du Massif Central ne lui permirent point de consti- 
tuer un réduit suffisamment froid. Citons encore GuiLLou et Hem 
pr Barsac : « Ces montagnes moyennes... ne peuvent (alors) héber- 


























(*) IL est à souligner que Lyon marque en gros la limite d'extension des glaciers 
alpins, ce qui a contribué sans nul doute également à séparer davantage encore Jura 
et Massif Central. 
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ger les éléments froids, les espèces de conifères en disparaissent et 
sans doute l'essentiel de l’association des feuillus froids ». Dans le 
même temps, reviennent les arbres et les oiseaux «européens » 
momentanément chassés vers le Sud. 

Mais là ne s’arrête point notre histoire : succédant à l’optimum 
climatique post-glaciaire réapparaît le froid (phases dites sub- 
boréale puis subatlantique), moins sévère toutefois que précédem- 
ment. Le phénomène permet une recolonisation d'éléments, soit dits 
migrateurs (Mésange noire, Venturon, Spioncelle, …) et pouvant 
de ce fait «se répandre à nouveau dans les montagnes à milieux 
favorables », dont le Massif Central, soit dits sédentaires (Mésange 
boréale, Gélinotte, Chouette de Tengmalm, ...) ne pouvant «s’éten- 
dre qu'aux montagnes immédiatement voisines des refuges », si 
bien que « leur peuplement correspondra à ce qu’il était à optimum 
thermique » (GuizLou et Heim DE Barsac). Et il y a tout lieu de 
penser en effet que le couloir rhodanien a empêché à lui seul bien des 
reconquêtes, la situation étant à plusieurs titres bien plus favorable 
entre Jura et refuge alpin. En d’autres termes, le Massif Central 
n’abriterait actuellement aucune espèce relique au sens glaciaire du 
terme. (**) 

On comprend donc que GÉRouDET ait pu souligner en substance 
à quel point les différences actuelles de composition avifaunistique 
existant entre Alpes et Jura tiennent plus à des raisons écologiques 
(absence de l'étage alpin-nival, étendue relativement limitée de 
l'étage subalpin dans le Jura), qu’à des raisons biogéographiques, 
la barrière topographique étant ici assez faible : « Le Jura est, à 
notre point de vue faunistique, un simple poste avancé des Alpes, 
auxquelles il touche même par son extrémité et dont il n’est séparé 
que par une zone basse relativement étroite. Compte tenu des diffé- 
rences d'altitude, les avifaunes jurassienne et alpine sont pareilles ; 
elles ont suivi la même évolution. » 

Entre Jura et Massif Central au contraire, la différence n’est pas 
tellement due à des milieux actuellement différents, qu'à une histoire 
bien distincte au cours des derniers millénaires. Et, si par rapport au 
Massif Central en son ensemble, le Pilat a perdu quelques espèces 
en raison de sa position marginale, le fossé rhodanien, malgré la 


(**) Le Pin à crochet Pinus montana, absent du Massif Central et présent dans 
le Jura ainsi que dans les Alpes et les Pyrénées, pose aux botanistes des problèmes 
du même ordre que ceux traités ici pour les oiseaux. 
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proximité géographique des Préalpes, n’a pu lui permettre d’échap- 
per à la règle générale par une éventuelle reconquête d'éléments 
alpins (*). Le schéma joint résume une telle interprétation : 



















MASSIF MASSIF 
Préalpes 
CENTRAL En ALPIN 
Dauphi 
L | 








a : Différences de milieux, mais non d’hi 
b : Différences d'histoire, plus que de milieux 
c : Différences d'histoire et de milieux. 








Notons enfin, pour compléter le schéma, que si l'extension sinon 
l'abondance des espèces méridionales est supérieure dans le Pilat à ce 
qu’elle est dans le Jura, c’est évidemment, d’une part en raison de la 
latitude quelque peu plus basse de celui-là (les chênes-verts de 
l'Ardèche ne sont pas très loin...), d'autre part en raison de la pro 
mité plus immédiate de la vallée du Rhône, voie de pénétration des 
espèces à tendances méditerranéennes. 








(*) Les observations sporadiques de Tichodrome et d'Accenteur alpin au Pilat 
sont-el mettre au compte de tentatives de reconquête, avortées en raison d'un 
milieu écologiquement peu favorable ou du nombre trop faible des individus e 
tiques ? 








Source : MNHN. Paris 
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Résumé 


Une large étude a été conduite de l’avifaune du massif du Pilat, zone de 
550 km? située entre St-Etienne (Loire) et la vallée du Rhône et destinée à 
être érigée en Pare Naturel Régional. 

Après une description du cadre géographique et climatique, ainsi que des 
principaux biotopes, deux listes sont données, dont la première concerne les 
90 espèces aviennes pouvant être considérées comme nidificatrices dans le 
district considéré. 

La richesse ornithologique qualitative du massif du Pilat est due essentielle- 
ment à la diversité des milieux rencontrés, des cultures et des boisements de 
l'étage collinéen (500 m) aux pelouses de l'étage pseudo-alpin (culminant à 
1.430 m), en passant par les forêts de l'étage montagnard dont le Sapin 
pectiné constitue l'essence dominante. À cet étagement se superpose le 
facteur de diversité que constitue l'existence de deux versants, un plus froid 
et plus humide, l’autre où des influences méridionales se font jour grâce à la 
vallée du Rhône. 

Parmi les espèces typiques du premier faciès, nous citerons le Pic noir, 
la Mésange noire, le Roitelet huppé, le Bouvreuil, le Pipit spioncelle, le 
Venturon ; pour le second sont à mentionner des espèces « thermophiles » 
comme le Cireaète Jean-le-Blanc, le Pouillot de Bonelli, l'Hirondelle de 
rochers, le Bruant fou, l'Engoulevent. Parmi les espèces présentes dans le 
Pilat et relativement rares dans la région Rhône-Alpes, on relèvera les 
Busards cendré et Saint-Martin, le Hibou Grand-Duc, le Gobe-mouches noir ; 
il est à souligner par contre l’absence quasi totale d'espèces « aquatiques », 
Cincle excepté. 

Si de tels caractères généraux rapprochent l'avifaune du Pilat de celle du 
Jura, une discussion permet de saisir les différences profondes, d’ordre bio- 
géographique, existant entre ces deux régions, différences remontant à la 
dernière glaciation (Würmj) et justifiant l'absence de plusieurs espèces 
«froides » dans le Pilat ; la discussion couvre également une comparaison 
avec le Massif alpin, dont la complexité écologique constitue un autre facteur 
de richesse ornithologique par rapport au Massif Central en son ensemble, 
dont le Pilat se révèle assez représentatif. 

Deux études pariculières ont été conduites, concernant l’une la densité 
des Passereaux nicheurs dans une sapinière-type, l'autre l’importance du 
massif à la migration d'automne. 

Dix espèces de Passereaux (Pinson des arbres, Mésange noire, Roitelet 
huppé, Roitelet triple-bandeau, Troglodyte, Rouge-gorge, Mésange huppée, 
Grimpereau des jardins, Fauvette à (ête noire, Accenteur mouchel) forment 
le « fond » de l’avifaune de la sapinière, la densité globale atteignant 64 cou- 
ples/10 ha ; il s’agit donc d’un milieu qualilativement assez pauvre, car 
spécialisé, mais dont les densités spécifiques sont néanmoins et corrélative- 
ment assez fortes. 

Les Columbidés (Pigeon ramier), Fringillidés (Pinson des arbres), Embé- 
rizidés et Motacillidés (Pipit farlouse, Bergeronnette grise), les Rapaces 
diurnes (Bondrée), forment l'essentiel de la masse migrante post-nuptiale ; 
le massif joue un rôle très important de « porte » du Massif Central dans la 
direction générale de migration Nord-Est/Sud-Ouest. La remarque n’est 
toutefois pas valable pour les oiseaux d’eau (et les migrateurs nocturnes ?) 
pour qui le couloir rhodanien présente un pouvoir attractif supérieur ; de 
plus, lors de la migration printanière, le Pilat se voit délaissé par la presque 
totalité de l’avifaune de passage au profit de la vallée du Rhône (ou d'un 
passage plus rapide, plus diffus, ou en haute altitude ?). 











ALAUDA 4 


Source : MNHN. Paris 


50 ALAUDA XL, — 1, 1972 





Summary 


A wide ornithological survey of the Pilat range, mountainous area of 
550 km? — between the West side of the Rhône valley and Saint-Etienne 
(Loire) — to be a sanctuary, has been carried out. 

Datas on geography, climatology and vegetation are first presented. À 
second chapter gives Lwo check-list of birds, he first one mentions about 
90 breeding species, the second, visitors recorded by the time. The large 
number of birds species is correlated with the great variety of plant comm 
nities, from the hilly (at 500 m a, s.) to the pseudo-alpine (at 1.430 m à 
stages and between the NW cold side and the SE medilerranean slopes. 

Chapter three deals with a quantitative study of {he main biotop, i. €. 
the fir-forest. Total density is quite high (64 pairs/10 ha), though almost 
provided by only ten species, decreasingly : Chaflinch, Coal Tit, Goldcrest, 
Firecrest, Wren, Robin, Crested Tit, Short-tæd Tree Creeper, Blackcap 
and Dunnock. 

Migrations are reviewed in the fourth part. The most important migrants 
are Columbidæ (Wood Pigeon), Fringillidæ (Chafinch}, Motacillidæ (Meadow 
Pipit and White Wagtail) and Falconidæ (Honey Buzzard). In fall, the Pilat 
range opens an important flight-way NE-SW through the Massif Central, 
except for water-birds (and night migrants ?) who follow the Rhône valley. 
In spring the migrating birds avoid to cross {he Pilat. 

Finally the biogeography of the Pilat range is discussed. Like Jura, the 
Pilat shows both cold (with the Black Woodpecker, Coal Tit, Goldcrest, 
Bullfinch, Water Pipit and Cilril Finch) and warm (with the Short-Læd 
Eagle, Bonells Warbler, Crag Martin, Rock Bunting and Nightjar) avifauna 
But it appears to be a convergence between Jura and Pilat, which are in fact 
definitely separated, regarding their faunas, since {he last glaciation (Würm). 
Pilat lacks some « cold » species {hat the Alps system, including Jura, has 
retained and belongs to the poorer Massif Centra 
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NOUVELLES DONNÉES 
SUR L'AVIFAUNE DE ROUMANIE 


par J. Van IuPe 


Au cours de nos recherches ornithologiques en Dobroudja pendant 
les mois de juillet-août 1968, 1969 et 1971, nous avons pu faire 
quelques observations inédites, présentant un intérêt phénolo- 
gique : 


Anas penelope L. Canard siffleur. 


Le 22 juillet 1971, 3 ex. sont identifiés au lac Zmeica, parmi de 
grandes bandes d’Anas platyrhynchos et de Fulica atra. Ce n’est que 
très récemment qu’on a pu déceler des occurrences estivales de cette 
espèce en Roumanie : 3 ex. en juin 1961 au lac Taasul (Tucu- 
scmerer et Fürsrer 1965) et 2 ex. en juin 1967 et 1968 au lac 
Agigea (TAzpeanu 1968), et même un cas de nidification : une 
famille avec 5 jeunes le 17 juillet 1967 sur le lac Bicaz en Moldavie. 





Netta rufina (Pai.). Nette rousse. 


Déjà Dowsrowsk: mentionna la reproduction rare de la Nette 
rousse en Roumanie mais les premières découvertes de nids ont été 
faites beaucoup plus tard : dans le delta du Danube en 1958 par 
TAzpeanu (1958) et au lac Murighiol en 1965 par STEINBACHER 
(1965-1966). II n’est pas exclu que la nidification soit restée 
inaperçue depuis longtemps. Quoiqu'il en soit, la Nette rousse est 
actuellement un nicheur régulier en Dobroudja, comme V. Ciocn1A 
et moi-même l'avons constaté en 1969 au lac Agigea : 5 99 accom- 
pagnées de jeunes. La même année, j'observe aussi un jeune au 
lac Tuzla le 12 août, et le 2 août 2 9 accompagnées de 8 jeunes 
se trouvent au lac Zmeïca, près de Sinoie. Nous pouvons ajouter 
trois nidifications en 1971 : une © accompagnée de 4 jeunes au lac 
Babadag entre Sarichioi et Heraclea le 25 juillet et deux couvées 
sur le même lac, près du village de Zebil le 30 juillet. 
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Melanitta fusca (L.). Macreuse brune. 


Le 21 août 1968, un & est observé sur la Mer Noire près de Capul 
Midia, à quelques dizaines de mètres de la plage. Aucune mue n’a 
pu être décelée chez cet individu. Il s’agit de la première observation 
estivale en Roumanie, l'espèce étant même rare pendant les pas- 
sages et en hiver (VasiLiu 1968 ; Crocta et al. 1969). Cette obser- 
vation pourrait être en rapport avec la reproduction découverte 
en Turquie (KumerLoëve 1967, Vigcciarn 1968). 


Mergus serrator L. Harle huppé. 


Deux ex. en plumage femelle se trouvaient sur la mer devant la 
Station d’Agigea le 4 août 1969. Il s’agit de la première observation 
d'été du Harle huppé en Roumanie. Cette observation n’est pas 
tellement surprenante puisque ArDAmazKAsA (1963) trouva une 
population nichant sur les iles devant l'embouchure du Dnjepr, 
à environ 400 km au Nord-Est d’Agigea. 


Oxyura leucocephala (Scor.). Erismature à tête blanche. 


Un hivernage régulier de l’Erismature sur certains lacs de la 
Dobroudja a été constaté depuis 1967 (ViezriarD 1967). Les obser- 
vations d’été par contre restent très rares jusqu'ici. En dehors d’une 
nidification au lac Agigea en 1957, la seule pour le pays depuis le 
début du 20e siècle (Muxreaxu 1960), des observations estivales 
au même lac ont été faites par BéLor (1962-1963) et par Srkix- 
BACHER (1965-1966), respectivement en juillet 1959 et en juin 1965. 
Nous pouvons en ajouter deux autres : 1 © les 11 et 13 août 1968 et 
Lex. le 11 août 1969. II se peut que ces observations d’été, toujours 
au lac Agigea, soient en rapport avec des nidifications locales, mais 
jusqu’à présent nous n’en avons aucune preuve certaine. 





Anthropoides virgo (L.). Demoiselle de Numidie. 


Un ex. fut observé dans de bonnes conditions au bord du lac 
Zmeica à quelques kilomètres au Nord du village de Sinoie, le 
13 août 1969. Nicheur au siècle passé (Reiser 1894, VasiLiu 1968), 
cette espèce n’est plus mentionnée en Roumanie dans la littérature 
d’après-guerre*, 


(*) Les correspondants de l'Ornithological Society of Turkey (Bird Report 1970, 
à paraître) me signalent plusieurs données de passage, voire de reproduction. Cette 
Grue a-t-elle repris une phase d'expansion, après son déclin ?— N, d. 1 R. — J. V. 
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Larus canus L. Goéland cendré. 


Un ex. en plumage adulte visite les prés salés du lac Histria le 
19 juillet 1971. Hôte d'hiver et migrateur commun, le Goéland 
cendré est très rare en été ; c’est la première fois que nous l’avons 
rencontré en Dobroudja, malgré des observations prolongées sur 
les mouvements des Laridés dans cette région. 


Summary 


Summer datas of rare or unproved breeding species of Wildfowl from 
Romania. 
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NOTE R L'EXISTENCE 
ET LA SIGNIFICATION 
D'UNE RYTHMICITÉ 
DES PARADES MUTUEI 








par Pierre JOUVENTIN 


Introduction 


Nous avons été amenés fortuitement à nous rendre compte de la 
rythmicité des parades mutuelles chez plusieurs espèces d'oiseaux. 
Au cours d’un hivernage en rre Adélie, des centaines d’enre- 
gistrements de chants de Manchots empereurs Aptenodytes forsteri 
ont été effectués à la colonie de Pointe Géologie (JOUVENTIN, à 
paraitre). Ces séances duraient plusieurs heures et, désirant enre 
gistrer plusieurs fois les mêmes couples, il était nécessaire de les 
surveiller constamment. Allongé dans la neige, il fallait être prêt 
à mettre le magnétophone en marche avant chaque duo et, au bout 
de quelques journées passées ainsi, nous avions acquis la certitude 
que les oiseaux ne chantaient pas à n'importe quel moment comme 
on aurait pu le supposer de prime abord. Les parades mutuelles 
semblaient se succéder à intervalles réguliers. 








I. — Mise en évidence de la rythmicité des parades mutuelles 





Cette hypothèse a été vérifiée en mesurant les intervalles de temps 
entre les duos à l’aide d’un chronomètre. Les résultats obtenus 
étaient loin d'être d’une précision parfaite, mais ils étaient bien 
suffisants pour prouver que l'émission des chants d'oiseaux n’obéis 
sait pas aux lois du hasard. 

La valeur moyenne de l'intervalle entre deux parades mutuelles 
de Manchot empereur était généralement de soixante secondes mais 
elle pouvait descendre jusqu’à trente secondes et monter jusqu'à 
deux cent dix secondes ; ceci pour l’ensemble des couples étudiés, 
mais les variations de chaque couple étaient moins fortes. 
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Fic. 1. — En ordonnée, le numéro d'ordre du duo ; en absci 
le temps en secondes, cumulé pour permettre d’exprimer la durée 
de l'intervalle séparant deux duos successifs. La durée de chaque duo 
étant fixe, il n’en a pas été tenu compte. 


A : Succession de duos chez un couple de Manchots empereurs 
(19/5/69). On voit que les incidents dus au transfert de l'œuf des 
pattes de la femelle à celles du mâle brisent le rythme en deux 
endroits. 


B : Un couple éphémère, non perturbé, de Manchots empereurs 
montre une régularité plus grande dans l'émission commune des 
chants (23/10/69). La fréquence des duos est ici plus élevée, ce qui 
accroît la pente. 





La durée des intervalles, entre les duos de quelques couples qui 
ont pu être suivis assez longtemps, va être donnée à titre d'exemple. 
Le premier cas (fig. 1 A) a été observé le 19 mai 1969, après la ponte 
d’une femelle de Manchot empereur ; le point culminant en a été 
le transfert de l'œuf des pattes de la femelle à celles du mâle, le 
départ de la femelle vers la mer en a marqué le terme ; la durée des 
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intervalles (en secondes) a été : 180 - 206 - 210 - 95 - 97 - 65 - 91 -93 - 64 - 
67 - 92 - 90 - 64 - 61 - 92-91 - 188 - 208 - 120 - 123 - 155 - 181 - 94 - 
152 - 150 - 94 - 152 - 91 - 95 - 120 - 267 (échange de l'œuf) - 76 - 74 - 
91-93 - 118-139 - 142 - 151 - 97 (départ de la femelle). Le deuxième 
exemple (fig. 1 B) a été choisi en fin du cycle reproducteur, le 23 oc- 
tobre, non plus entre les partenaires du couple mais entre deux 
oiseaux «se tenant compagnie » (Jouv N 1971) ; les intervalles 
durèrent (en secondes) : 60 - 42 - 41 - 59 - 45 - 42 - 47 - 40 - 46 - 43 - 
45-61-32-53-43-36-41. 

Nous nous sommes demandés si ce rythme des parades mutuelles, 
grossier mais réel, était propre au Manchot empereur, Chez les 
espèces où nous l'avons cherché alors, nous l'avons trouvé : Fulmar 
antarctique Fulmarus glacialoides et Pétrel géant Macronectes 
giganteus. Chez le Pétrel géant, notre premier exemple (fig. 2 A) a 
été pris le 19 juillet 1969 sur un couple paradant au nid en début 
de saison ; intervalles (en secondes) : 61 - 59 - 58 - 62 - 61 - 88 - 90 - 
85 - 91 - 90 - 86 - 93 - 90 - 82 - 86 - 78 - 63 - 65 - 64 - 110 - 80 - 87 - 
83 - 67 - 116 - 65 - 90 - 88 - 86 - 91 - 81 - 80 - ete. Le deuxième 
exemple (fig. 2 B), chez la même espèce, date du 11 septembre et 
a eu lieu entre deux oiseaux non appariés ; intervalles (en secondes) : 
95 - 40 - 62 - 59 - 91 - 45 - 54 - 46 - 83 - 57 - 54 - 65 - 104 - 98 - 88 - 
67 - 85 - 73 - 102 - 93 - ete... Nous terminerons par un exemple 
(fig. 3) chez le Fulmar antarctique observé le 1er novembre entre 
deux partenaires au nid; intervalles (en secondes) : 60 - 52 - 59 - 63 - 
62 - 46 - 55 - 64 - 91 - 64.- 105 - 96 - 88 - 89 - 63 - 72 - 81 - 62 - 66 - 
99 - 60 - 59-52-66 - 61 - ete. 















IL. — Sa signification biologique 


Un certain nombre d'observations complémentaires doivent être 
données avant d'émettre une hypothèse sur la nature de ce rythme 
et sa signification biologique : 


— Ce rythme apparaît même chez des inemployés très fortement 
motivés dans la recherche d’un partenaire. 

— Il arrive souvent qu'à la place du chant et à peu près au 
moment où il devait être émis, l’activité soit redirigée vers un 
gêneur ou dans le nourrissage du poussin. 

— Lorsqu'un des oiseaux semble insuffisamment motivé, il 
baisse la tête comme pour émettre son chant mais ne va pas au-delà. 
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— Mêmes légendes qu’en fig. 1. 
A : Un couple de Pétrels géants sur son nid parade 
à intervalles quasiment réguliers, en début de cycle reproducteur (19/7/69). 
B : Un couple éphémère de Pétrels géants 
en fin de cycle reproducteur (11/9/69) génés parfois par des voisins. 
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Fic. 3. — Un couple de Fulmars antarctiques (1/11/69) pendant 
la pariade. Ici, en abscisse, l'échelle des temps a été étalée pour 
gbtenir un tracé plus précis qui n’en reste pas moins presque recti- 
igne. 
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— Si l’on empêche les oiseaux de chanter en les perturbant, les 
activités de substitution et d’agressivité sont constantes. 

— Lorsque nous entamions des duos avec des «inemployés » 
(Jouvenrix 1971), il nous était impossible d'obtenir une réponse 
juste après le duo précédent, il fallait un certain temps de latence 
entre les deux. 








Ces faits nous amènent à penser qu’il s’agit d’une pulsion innée 
(action specific energy) puisqu'elle peut apparaître chez des individus 
seuls, qu’elle peut être redirigée vers d’autres buts, qu'elle fait 
apparaitre des comportements incomplets quand le seuil n’est pas 
atteint, que son extériorisation est indispensable et qu'enfin elle 
nécessite un temps de recharge (période réfractaire). 

Dans les conditions habituelles, «il y a accumulation d’un facteur 
qui est périodiquement consommé par une réaction de tout ou rien 
chaque fois qu'il atteint un certain seuil» (BaiLLAuD 1969). Ce 
mécanisme de décharge rythmique peut être représenté par un 
modèle hydraulique (bassin qui se remplit continuellement mais 
qu'un siphon vide chaque fois qu’il s’amorce) ou par un modèle 
électrique (charge et décharge du condensateur d’un circuit oscil- 
lant). Ce processus correspond en physique aux oscillations de 
relaxation, appliquées à la biologie par van DER Por. (1926, 1940). 

Ce mécanisme nous semble lié à des influences externes telles 
l’audition du partenaire, la vision de l'œuf, et surtout à la période 
du cycle de reproduction. Nous avons en effet remarqué que les 
duos se succédaient d'autant plus longtemps que l’activité sexuelle 
ait plus marquée à cette époque. Pendant la pariade et dans une 
moindre mesure pendant les relèves, la fréquence des duos aug- 
mentait considérablement et ceci même entre partenaires non légi- 
times (par exemple, «oiseaux se tenant compagnie » de la fin du 
cycle reproducteur chez le Manchot empereur). 

Cette rythmicité des parades mutuelles a-t-elle une signification 
biologique ? Nous pensons que ce comportement a une valeur de 
survie pour l’espèce en synchronisant la pulsion interne des membres 
du couple. Nous avons vu, bien souvent, un Manchot empereur 
plus excité que son partenaire se mettre en position de chant tête 
baissée, plusieurs fois de suite avant d’entrainer son conjoint dont 
la motivation croissait peu à peu. Cette courbette du Manchot 
empereur semble, d’ailleurs, être un déclencheur social qui pousse 
le partenaire sexuel à limitation. Une succession des courbettes 
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et/ou des chants nous paraît amener la femelle, souvent moins 
motivée, à un état physiologique et psychologique adéquat. Chez 
toutes les espèces qui ont retenu notre attention les couples 
sont — plus ou moins — du type chromide dans la classification 
de Lorenz : il n’y a pas de dimorphisme sexuel, pas de hiérarchie, 
les rôles sont identiques dans la parade nuptiale, l'attachement 
se fait au territoire et non au partenaire qui est interchangeable. 
Les sexes sont donc équivalents et le mâle ne peut forcer la femelle, 
il doit done l’amener à collaborer. La coopération est indispensable 
à la copulation et à la passation de l'œuf ou du poussin, la rythmicité 
des parades mutuelles remplit cette fonction. Cette hypothèse de 
travail semble confirmée par le fait que nous avons observé un 
rythme beaucoup plus imparfait chez le Manchot adélie Pygoscelis 
adeliae où les sexes n’ont pas le même rôle dans la parade nuptiale 
et pas de rythme du tout chez le Skua antaretique Stercorarius 
skua maccormicki dont le couple semble de type labyrinthique 
(LorENz). 


Conclusion 


Les périodicités biologiques les plus communes dans l’ensemble 
des êtres vivants sont celles qui accompagnent les jours et les nuits. 
11 nous paraissait intéressant de noter cette rythmicité des parades 
mutuelles malgré sa variabilité. Ce problème mériterait une étude 
plus approfondie portant sur de nombreuses espèces et répartie 
tout au long de leur cycle reproducteur, il serait alors possible 
d'évaluer l'extension de ce phénomène et de préciser ses causes. 


Résumé 


1 a été mis en évidence que les parades mutuelles chez certaines espèces 
d'oiseaux se succédaient à intervalles presque réguliers. Deux exemples 
ont été donnés chez le Manchot empereur et le Pétrel géant, un chez le 
Fulmar antaretique, Nous suggérons que ce phénomène rythmique, à courte 
période, a une signification biologique en synchronisant la pulsion interne 
des deux partenaires. Ainsi la coopération indispensable à la copulation 
ou à la relève chez ces couples non hiérarchisés, pourrait être obtenue. 








Summary 


It is shown that by some species of birds, mutual display oceurs at relali- 
vely regular intervals. Two cases are given for he Emperor Penguin and the 
Giant Petrel, one for the Antarctic Fulmar. We suggest {hat this short-term 
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rythm has a biological significance, synchronising Uhe internal pulsion of the 
mates. Thus is obtained the very needed cooperation for the sexual behavior 
among such species without hierarchy. 
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Résumé 


Commentaire de la liste des espèces d'oiseaux de la République du Tchad 
(Alauda 39, 227-248). Présentation des documents avifaunistiques nouveaux 
s dans le bassin tchadien. 








Summary 





of the species of birds in the Republic of Chad (Alauda 39, 
ussed. New datas collected on the avifauna of the Chad basin 


Documents nouveaux sur le bassin tchadien 


Cette seconde partie de mon travail fournit les informations ori- 
ginales que j'ai rassemblées sur le terrain et complétées par des 
vérifications de la littérature et des collections, ainsi que je l’avais 
défini précédemment (**). Le cadre géographique de cette révision 
est limité ici à celui de mes activités de terrain, c’est-à-dire du Nord 
du lac Tchad à la frontière méridionale du Tchad de Baïbokoum à 
Moussafoyo. J’en ai exelu les données obtenues dans le bassin du 
Léré, qui appartient au réseau hydrographique de la Bénoué ; ces 
résultats sont publiés à part dans les Cahiers O. R. S. T. O. M. 
sauf ceux concernant les espèces terrestres de Fianga. D’autre part 
nous avons inclus ici nos observations effectuées sur la bordure 
occidentale du lac Tchad et sur la rive droite du bas Chari et du 
Logone, en territoire camerounais, nigérian ou nigérien ; d’ailleurs 
la discussion de nos records en territoire tchadien tient compte des 





(*) Allocataire de Recherche à l'O. R. S. T. O. M. — E. N. S. Laboratoire de 
Zoologie, 46 rue d'Ulm, Paris 5°. 
(**) Alauda 39, 1971, 227-248. 
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informations disponibles sur l’ensemble du bassin tchadien sans se 
limiter aux frontières politiques. Ces informations proviennent de 
la littérature référencée en fin d’article et des manuscrits et collec- 
tions dans les musées de Paris (M. N. H. N.) et Londres (B. M.). En 
Pabsence de précision complémentaire, les sources sont tirées de la 
compilation de SALVAN. 

Une première carte indique les limites du bassin tchadien qui 
sont au Sud-Ouest celles du présent travail. Vers le Nord et l'Est 
je n’ai pas dépassé Mao, le lac Fitri et la région de Fort-Archam- 
bault. Pour cette aire, les localités citées dans le texte sont replacées 
sur une seconde carte (en deux parts) qui est simplement destinée 
à situer les informations. Les cas particuliers de distribution seront 
figurés en détail en troisième partie, avec les interprétations 
biogéographiques. 

Parmi les localités figurées il convient d’ajouter du Nord au 
Sud : — au-dessus de la basse Komadougou-Yobé Rahat Toumour 
au Niger et sur ce fleuve Yo au Nigeria ; — en bordure du delta 
du Chari entre Djimtilo et l’Hadjer el Hamis, Sangaria ; — sous 
la pointe Sud du lac Tchad, Maiduguri au Nigeria; — sur la 
Bénoué, Garoua près du confluent du Mayo-Kébi, mal dessiné 
sur notre carte et devant être relevé à la latitude de Pala ; — sur 
la frontière entre Tchad et RCA au Sud de Moussafoyo : l’affluent 
droit Aouk formant frontière, Bunda à son confluent avec le Chari, 
Irene au confluent Gribingui-Bamingni qui forment le Chari ; — 
Békao à peu de distance au Nord-Est de Bésao. I] faut lire Nguéléa 
au lieu de Nguéla. Enfin quelques localités citées dans le texte 
sortent des limites de nos cartes : 

Adamaoua, plateau au Nord Cameroun : cf. Ngaoundéré. 

Bangui, capitale de la RCA (République Centrafricaine) : 4.23 N/ 
18.43 E. 

Bauchi, plateau au Nord Nigeria : cf. Pankshin. 

Kaduna, Nigeria : 10.28 N/7.31 E. 

Ndélé, RCA : 8.25 N/20.44 E. 

Pankshin, Nigeria : 9.16 N/9.36 E. 

Potiskum, Nigeria : 11.40 N/10.09 E. 


Autruche Siruthio camelus. 


Sa limite Sud semble correspondre à l’Aouk où je lai vue en 
décembre. Présente à Dougia, Waza et dans le Kanem, mais peu 
abondante. 
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Grèbe castagneux Podiceps ruficollis. 


Commun localement en bordure du lac Tchad, en particulier à 
Djiboulboul. Les observations des grèbes P. cristatus [infuscatus 
Sazvanori] nicheur (LEevèQuE 1967) et P. n. nigricollis BReHM 
[caspicus auct.] hivernant (B. N. 0.8.1 (4), 1964, 15) sont à confir- 
mer. À propos de P. cristatus, dont Mackworra-PRrAED et GRANT 
donnent une distribution continue à travers le bassin tchadien, je 
signale que les cartes de cet ouvrage sont souvent généreusement 
optimistes, si ce n’est inexactes, et que je ne les commenterai pas 
dans la discussion. 





Pélican blanc Pelecanus onocrotalus. 


Assez abondant sur le lac Tchad, surtout dans le delta et le Nord 
(région de Nguigmi déjà citée par MaLBranr) et sur les mares 
du Kanem. Rare sur le bas Chari. Statut à préciser en fonction de 
la reproduction qui a lieu sur des pics montagneux assez éloignés 
(Dracesco 1960 et 1971). 


Pélican gris Pelecanus rufescens. 


Quelques centaines à Logone-Gana, dont des sujets en plumage 
nuptial en novembre. Sites de nidification inconnus. 





Grand cormoran Phalacrocorax carbo. 





Aux observations d’AnNA (in SALVAN) viennent de s’ajouter celles 
de Dowserr sur les rives tchadiennes du lac Tchad. Il existe aussi 
des mentions et un cas de reproduction sur la rive nigériane 
(B. N. 0. 8. 1 (4), 1964, 11-15 ; 3 (10), 1966, 21-33), mais l'espèce 
est rare et je ne l’ai pas rencontrée. 





Cormoran africain Phalacrocorax africanus. 


Colonie de plusieurs milliers de couples dans une forêt inondée 
d’acacias à Logone-Gana, mélés à autant d’Egretta garzetta et quel- 
ques centaines d’E. intermedia, Ardeola ibis et ralloides et Butorides 
striatus ; pontes en septembre et début octobre. Régulier, surtout 
en saison sèche, sur le lac Tchad, mais peu nombreux. 


Oiseau-serpent Anhinga rufa. 


Très peu nombreux, peut-être en raréfaction : quelques observa- 
tions à Logone-Gana et à Fort-Lamy, aucune sur le lac Tchad où 
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il a pourtant niché avec Phalacrocorax sp. pl. et divers Ardeidae 
(B.N.0.8,1e.). 


Blongios nain /robrychus minutus. 


Seule la race paléarctique type a été mise en évidence. J’ai 
obtenu 2 mâles offrant les caractères de plumage typiques et les 
mensurations suivantes : 





Localité Date Etatphysiol. Poids Aile Tarse Culmen 
g mm mm mm 
Baga-Sola ....... 6.VI test. turgesc. 110 146 49 55 
Djiboulboul...... 1.X mue 110 159 45 48 


De toute façon les cas de reproduction en zone soudanienne peu- 
vent être le fait de sujets paléarctiques. 


Butor à tête noire Butorides striatus. 


Niche en zone soudanienne (une ponte, tardive ?, le 24 octobre 
à Fort-Lamy), mais aussi plus au Nord, sur le lac Tchad où il appa- 
raît en saison des pluies ($ aux gonades turgescentes le 5 juin à Bol). 


Héron à cou noir Ardea melanocephala. 


Commence à se reproduire dès le début des pluies, les pontes 
commençant fin mai à Moundou et en juillet dans le Kanem. Les 
colonies groupent une à quelques dizaines de couples dans les grands 
arbres des villages ; Ardeola ibis s’y associe souvent un mois plus 
tard. 


Héron goliath Ardea goliath. 


Régulier dans le delta du Chari, observé aussi dans les arbres 
bordant la Serbewel. La reproduction n’a pas été observée, non 
plus que chez les autres hérons A. cinerea et purpurea qui, quoique 
sans doute essentiellement visiteurs paléaretiques, restent assez 
communs toute l’année sur le lac Tchad. 


Cigogne blanche Ciconia ciconia. 


Visiteur hivernal commun dans PEst du Tchad, mais beaucoup 
plus rare et irrégulier à travers le bassin tchadien, généralement 
en groupes erratiques de quelques centaines d'oiseaux en décembre. 
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Ibis falcinelle Plegadis falcinellus. 


Au minimum plusieurs milliers d’hivernants, en grandes bandes 
près de Fort-Lamy et à Logone-Gana, d'octobre à mars. 


Spatule blanche Platalea leucorodia. 


Trois adultes le 20 janvier à Baga-Sola. Déjà citée du Tchad par 
Dracesco (1961) (vide SALvAN) et à Malamfatori (1 le 3 mars 1963 ; 
B. N. 0. 5.1 (4), 1964, 12), l'espèce traverse donc bien le Sahara 
(Hein pe Bazsac et MaYAUD). 


Flamant nain Phoenicopterus minor. 


Trouvé au cours de prospections aériennes sur une petite mare 
dans les dunes au Nord du lac Tchad, sur la frontière nigéro-tcha- 
dienne : 22 le 23 février et 26 le 21 octobre 1970. Une troupe de 
300 individus rencontrée par G. MAGLIONE et J.-P. CARMOUZE sur 
le lac de Bodou (*) près de Liwa le 11 novembre 1969 et identifiée 
d’après leurs photos. Les indications douteuses rapportées par 
MaLBranrT concernaient-elles bien des flamants (et lequel ? P. ruber 
restant inconnu ici) ou plutôt Pelecanus onocrotalus ? Les autres 
données de l'Ouest africain sont des mentions côtières de P. ruber, 
parmi lesquels parfois quelques P. minor, exception faite de la 
trouvaille de R. de Naurois et de données à préciser : — Sénégal 
où des bandes de flamants ont été rapportées, parfois à priori (cf. 
Fry), à cette espèce depuis la découverte d’une colonie au Sud 
mauritanien, — Nigeria avec une fois (in Bouer) de forts effectifs, 
— Cameroun près de Garoua avec plus de 100 flamants indétermi- 
nés en septembre-octobre (A. BerxarD comm. pers.). Notre décou- 
verte sur le lac Tchad était déjà pressentie dans notre révision 
mondiale de l’espèce (GuiLLou et VrELLIARD), mais de nouvelles 
informations seraient les bienvenues. 


(*) Analyse G. MaGLioNE (ef. aussi MAGLIONE 1969) : 
Eaux calmes, roses et sans transparence, profondeur ca 30 em et en voie 
hement, T° eau à 11 h 15: 29 °C, pH 10,25, 89.000 micromhos.cm-1 








,à me.l-1 — 0,8 Ca++, 0,6 Mg+*, 2.165 Na*, 136 K*. 

me.l-1 198 CI-, 80 SO4-—, 1.850 CO, 185 HCO, . 
Concentration forte de phytoplancton et sulfobactéries, faible de rotifères, 

nématodes el insectes ; pas de copépodes ni d’autres éléments zooplancto- 
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Anatidés. 


Le détail de nos recherches sur le statut et les effectifs des popu- 
lations d’Anatidés du bassin tchadien est à paraître dans les Cahiers 
0. R. 8. T. 0. M. Néanmoins quelques résultats avifaunistiques 
sont à souligner ici. Contrairement à ce qu’on observe en Afrique 
occidentale, l'essentiel de l'apport de canards paléarctiques est 
formé dans le Kanem par Anas clypeata. D'autre part quelques 
espèces atteignent ici des densités exceptionnelles pour une latitude 
aussi méridionale, avec jusqu’à 300 A. penelope, 1.200 A. crecca, 
45 A. angustirostris, 250 Aythya ferina. Parmi les espèces éthio- 
piennes, signalons la belle population locale de 300 Anas capensis et 
400 A. hottentota sur le lac Tchad ; par contre la mention de Thalas- 
sornis leuconotus sur la foi de chasseurs est à écarter. À. s. strepera L. 
pourrait être ajouté en petits caractères à notre précédente liste. 


Vautour fauve Gyps fuleus. 


De la seule preuve de l’oceurrence de ce vautour dans le Nord du 
Tchad, je n’ai retrouvé pour toute trace qu'un spécimen au B. M. 
étiqueté « Denham [coll.], Interior of Africa ». 


Vautour de Rüppell Gyps rüppellii. 


Cette espèce est particulièrement abondante dans le Kanem et 
en bordure du lac Tchad, où nous en avons compté jusqu’à 70 
ensemble. Elle se reproduit en hiver, comme Aegypius tracheliotus 
qui dépasse Fort-Lamy vers le Sud et Trigonoceps occipitalis qui 
au contraire n’atteint guère que Mani vers le Nord (sur le lac Tchad 
seulement en décembre), tous deux communs mais non grégaires. 


Circaète cendré Circaëtus cinerascens. 


En plus des données d’ANNA (in SALVAN), une identification de 
BRUNEL à Manda en mars assure, malgré l'absence de sujet en 
collection, l'occurrence de ce circaète en zone sud-soudanienne. 
C. beaudouini, malgré une mention à Malamfatori (B. O. U.), ne 
saurait être inscrit sur notre liste. 


Epervier ovampo Accipiter ovampensis. 


Les informations de Parx (in SaLvan), assez septentrionales 
(Kélo et Fort-Lamy), et les observations assez régulières de BRUNEL 
et moi-même dans la région de Moundou de juin à août doivent être 
confirmées par un spécimen. 
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Aigle pomarin Aguila pomarina. 


A Waza nous avons été stupéfait de trouver en décembre, janvier 
et février un important stationnement de petits aigles qui n’étaient 
pas Aquila wahlbergi, observé rarement en plaine (Dougia 20 février, 
par ex.), ni A. rapax, plus gros et régulièrement présent toute 
l'année. Nous en avons observé plusieurs dizaines, jusqu’à 14 dont 
des groupes de 3 et 4 individus dans le courant d’une seule matinée, 
en divers plumages parmi lesquels nous avons identifié surtout 
A. clanga jeunes et plus rarement adultes, mais aussi au moins 
2 immatures d'A. pomarina. Dans les limites politiques du Tchad, 
seul A. clanga peut être actuellement inscrit, une femelle (aile 
575 mm, poids 2.730 g) ayant été capturée près de Fort-Lamy 
le 22 janvier 1971 (Borrozt comm. pers.). A. Ppomarina est toute- 
fois le moins surprenant des deux et était déjà connu du Soudan 
(Cave et MacDonarn). 


Buse des chauve-souris Macheirhamphus alcinus. 


Paix (comm. pers.) en avait observé régulièrement un sujet à 
Moundou, mais cette présence n’a pu être confirmée. 


Faucon sacre Falco cherrug. 


Très bonnes observations d’un immature à Nguéléa le 10 décembre 
et à Waza le 19 décembre. Un adulte près de l’'Hadjer el Hamis 
le 22 décembre (J.-J. GuirLou). 


Faucon hobereau africain Falco cuvieri. 


Observé dans le Sud-Ouest du Tchad (Moundou, voire Léré) en 
petit nombre, mais peut-être répandu jusqu’à Fort-Lamy. 


Faucon hobereau européen Falco subbuteo. 


Un adulte, photographié par A. MébeviLLe, près de Bol le 
24 octobre 1970, constitue la première preuve de la traversée du 
Tchad par ce grand migrateur. 


Francolin rayé Francolinus schlegelii. 


Les localités de BLaxcou mentionnées par MazgranT (non fide 
SALvAx) se situent en RCA et les autres indications sont de seconde 
main. Ce cas illustre bien la nécessité qu’il y a à rechercher l’origine 
géographique exacte, si elle subsiste, des anciennes références où 


Source : MNHN. Paris 


DONNÉES SUR L'AVIFAUNE D'AFRIQUE CENTRALE 73 





les notions de toponymie et de latitude étaient assez floues en 
l'absence de préoccupations en ce qui concerne les frontières poli- 
tiques et les zonations latitudinales. Nombre de généralisations 
hâtives doivent être écartées, quitte à être précisément vérifiées 
par la suite. C’est le cas de ce francolin qui, comme peut-être 
F. lathami HarTLAUS, est à rechercher dans les enclaves guinéennes 
de Baïbokoum. 


Caille bleue Coturnix chinensis. 


Une femelle collectée par P. Dourre à 90 km au Nord-Ouest 
de Fort-Archambault le 20 mars 1968 est dans les collections du 
M. N. H. N., où je l’ai trouvée fortuitement, et constitue le premier 
record au Tchad. 


Râle des prés africain Crex egregia. 


Abondant dans les friches humides de Moundou et Déli ; trois 
sujets obtenus le 27 août étaient en pleine reproduction (2 femelles 
en cours de ponte pesaient 142 et 114 g, un mâle 124 g). L’espèce 
n’était pas encore connue du Tchad. 


Râle noir Limnocorax flavirostra. 


Observé et collecté à Baga-Kawa par ALExanDer en 1904 et 
1905, « not common » selon son M.S., mais resté méconnu du 
lac Tchad où il est pourtant localement abondant. 


Poule d’eau naine Gallinula angulata. 


Très abondante et nicheuse dans le delta du Chari en saison 
humide ; répandue, du moins lors des pluies, plus au Sud (ponte 
fin août à Moundou). 


Poule d’eau Gallinula chloropus. 


La forme éthiopienne meridionalis [brachyptera auct.] n’a pu être 
mise en évidence ici jusqu’à présent. L'espèce hiverne communé- 
ment sur le lac Tchad et 3 sujets furent collectés : 


Aïle Tarse (Culmen Queue Poids 


mm mm mm mm g 
Eaux libres du N° mars C) 182 52 26 

idem mars 8 172 48 25 
BR A Ur 23 janv. 9 171 52 70 257 
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Ces deux derniers appartenaient bien, en dépit de leur petite 
taille rentrant dans les normes données par BANNERMAN pour la 
forme éthiopienne, à la race type. 


Poule sultane Porphyrio porphyrio. 


Abondante dans les massifs de Typha, en particulier près de Bol 
et à Samia. P. alleni est plus répandu. 





Foulque macroule Fulica atra. 


La limite méridionale de dispersion atteint les lacs Tchad (Rahat 
Toumour en décembre ; Malamfatori en janvier-mars, Z. N. 0. 8.1 
(2), 1964, 13 ; 2 (5), 1965, 19) et Fitri (3 le 7 décembre). 


Grébifoulque Podica senegalensis. 


Nous avons découvert une petite population de ce curieux oiseau 
sur la Serbewel ; plusieurs individus furent très bien observés à 
chacune de nos visites en juillet et novembre, là où se forme, parmi 
les zones d'inondation, ce bras du Chari, dont le lit étroit est dominé 
d’épaisses broussailles formant des refuges recherchés par ce médio- 
cre voilier. [1 n’y a qu’au Sénégal que le grébifoulque atteigne une 
latitude aussi septentrionale ; toutefois il vient d’être trouvé au 
Nigeria bien au Nord de son aire classique : Kaduna et Potiskum 
(B. N. 0.8.1 (4), 1964, 20). 


Jacana africain Actophilornis africana. 


Sa limite Nord englobe le lac Tchad et il est commun dans le delta 
et en bordure du Kanem. 


Jacana nain Microparra capensis. 


Abondant sur les grands herbiers à Potamogeton : Logone-Gana et, 
dans le delta du Chari, Sangaria en particulier. Ponte en juin. 


Oedicnème du Sénégal Burhinus senegalensis. 


Extrêmement commun dans tout le bassin tchadien. SaLvaAx et 
les auteurs précédents avaient mal interprété leurs observations en 
les rapportant à leurs quelques captures qui concernaient B. capensis, 
rare et non inféodé au milieu aquatique. Nous retenons l’observa- 
tion de SALvaN de B. oedicnemus, dont la forme saharae (RErcHE- 
Now) a été obtenue au Soudan (coll. B. M.). 


Source : MNHN. Paris 
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Vanneau pie Vanellus crassirostris. 


Quelques observations sur le lac Tchad : Grande Barrière au 
Sud de Baga-Sola le 8 décembre 1969 (femelle adulte en mue, 
aile 214, culmen 31, tarse 78 mm, poids 177 g), Djiboulboul en jan- 
vier et avril (un sujet à chaque visite), Baga-Kawa 1 le 26 janvier 
et une troupe de 13 le 1er juin. 


Vanneau à queue blanche Vanellus leucurus. 


Un à Djiboulboul début octobre ; 6 près de Malamfatori fin jan- 
vier 1969 (FrY, comm. pers.). D’autres migrateurs orientaux peu- 
vent à l’occasion atteindre le bassin tchadien : Pluvialis dominicus 
au Nigeria (1 observé à Baga-Kawa les 26 et 27 janvier), Vanellus 
gregarius (1 au Soudan in B. M.). 


Gravelot pâtre Charadrius pecuarius. 


Répandu en toutes saisons sur le Chari et le lac Tchad, où il 
peut être localement abondant (26 bagués à Djiboulboul, contre 
13 Ch. alexandrinus, 7 tricollaris, 6 dubius et 5 hiaticula, de janvier à 
mars). Une ponte à Baga-Kawa le 26 janvier; reproduction de 
décembre à février dans le Kanem, de même que pour CA. tricollaris. 


Gravelot de Forbes Charadrius forbesi. 


L'identification de MazBranr doit se rapporter à CA. tricollaris. 
Nous n’avons trouvé aucun forbesi provenant d'Afrique centrale 
dans les collections de Paris et Londres. De même le Ch. marginatus 
collecté par MaLBranr est absent des collections du M. N. H. N. 
et ce vicariant maritime et péri-côtier de pecuarius, comme forbesi 
l'est de tricollaris, doit être rejeté de notre liste, du moins tant que 
les mentions douteuses à Malamfatori (B. N. O. S. 2 (6), 1965, 52 ; 
5 (19), 1968, 55) ne sont pas vérifiées. Toutefois forbesi, comme 
marginatus, peut à l’occasion se disperser dans les terres et celui-ci 
a été obtenu au Sud de Garoua (coll. B. M.). 


Gravelot du désert Charadrius leschenaultii. 


Comme Pluvialis dominicus, ce gravelot est un visiteur oriental 
exceptionnel qui n’a été enregistré que sur la rive nigériane du lac 
Tchad (B. N. 0.8. 5 (19), 1968, 61). Il en est de même de Numenius 
phaeopus (qui pourrait s’être égaré de la voie atlantique, mais que 
je pense plutôt provenir de l’axe migratoire caspio-persique) et de 
Tringa terek (Ibid.). 
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Barge rousse Limosa lapponica. 


La seule mention in SaLvaN pour le bassin tchadien est insufti- 
sante pour y affirmer la visite de cette barge qui pourrait néanmoins 
présenter le même cas que Numenius phaeopus. 


Bécasseau variable Calidris alpina. 


Seuls deux sujets ont pu être observés au passage : — à Baga- 
Sola le 11 avril une femelle au repos sexuel, à faible adiposité et en 
plumage hivernal sans mue (rémiges vieilles), mesurant aile 119, 
culmen 36, tarse 28 mm, poids 51,8 g ; — à Djiboulboul le 8 juin 
une femelle au repos sexuel, à forte adiposité et en plumage nuptial 
frais sans mue (rémiges usées), mesurant aile 117 +, eulmen 34, 
tarse 27 mm, poids 58,5 g. Un troisième oiseau avait été vu le 
6 septembre 1968 à Malamfatori (B. N. 0. 8. 5 (20), 1968, 94). 





Bécasseau cocorli Calidris ferruginea. 


Migrateur et hivernant commun, voire abondant dans le Kanem 
au printemps, qui était resté bien méconnu. D’autres limicoles 
réputés plus ou moins rares sont en fait réguliers comme Pluvialis 
Squatarola, Arenaria interpres et Calidris alba, si ce n’est communs 
tel Tringa stagnatilis. 








Bécasseau falcinelle Limicola falcinellus. 


Deux à Baga-Sola le 28 février ; seule autre donnée de la région : 
un à Malamfatori le 20 août 1968 (B. N. 0. S. 5 (19), 1968, 61). 


Avocette Recurvirostra avosetta. 


Nous ne pouvons présenter ici le tableau complet de nos données 
sur les limicoles, mais nous devons signaler l’hivernage massif entre 
novembre et mars, limité strictement à Djiboulboul et Baga-Sola, 
d’avocettes (maxima d’au moins : 2.100 en décembre 1969 et 
4.000 en décembre 1970) dont la provenance paléarctique est une 
énigme. 


Glaréole à collier Glareola pratincola. 


Nous nous trouvons en présence sur le lac Tchad de deux petites 
populations dont les représentants sont mal différenciés : d’une part 
des migrateurs paléarctiques dont l’occurrence reste méconnue, 
d’autre part des nicheurs locaux dont nous avons trouvé une petite 
colonie, pondant à la mi-avril, à Samia. Sujets obtenus : 
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Aile Poids  Plumage - Etat physiol. 
mm g 


adulte début évolution sex. 








Delta 21 mars... $ 194 

Delta 21 mars 2 1% adulte pleine évolution sex. 
Samia 14 avr. 2 193 adulte début ponte 

Samia 2 juin 8 1% adulte début régres. test. 
Samia 2 juin 8 207 adulte fin régres. test. 
Samia 2 juin 4 161* 53 juvénile en fin de pousse 





Glaréole à oreillons Glareola nuchalis. 


Les données de MazBranr pour le Tchad sont de seconde main 
et rien ne les étaye. Au contraire G. cinerea est régulière dans le 
bassin tchadien et elle remonte vers le Nord jusque sur le lac Tchad 
en fin de saison humide, sans doute après la reproduction. 


Mouette rieuse Larus ridibundus. 

Signalée pour la première fois en 1963 (1 le 22 mars à Malamfatori, 
B. N. 0. 85. 1 (4), 1964, 13) puis par LÉVÈQUE — sur son carnet 
de route ALEXANDER emploie ce nom pour Z. cirrhocephalus —, 


cette mouette peut apparaître tous les hivers sur le lac Tchad où 
nous l'avons rencontrée deux ou trois fois. 


Goéland brun Larus fuscus. 

Hivernant régulier sur la rive Ouest du lac Tchad, mais rarement 
vu sur la partie tchadienne. 
Sterne caspienne Sterna tschegrava. 


Visiteur commun (jusqu’à 42 ensemble) et estivant régulier (non 
nicheur : une femelle immature en plumage hivernal collectée le 
7 juillet dans le delta) sur le lac Tehad et le Chari. 


Guitette noire Sterna nigra. 


Les dizaines de milliers de guifettes qui hivernent sur le lac 
Tchad et dans le bassin tchadien et qui laissent des estivants, sont 
S. leucoptera. Tous les anciens spécimens que nous avons retrouvés 
dans les collections en étaient. Le seul sujet nigra connu ici a été vu 
le 20 septembre 1968 à Malamfatori (B. N. 0. $. 5 (20), 1968, 95). 
S. hybrida n’est pas rare sur le lac Tchad. 


Tourterelle rousse Streptopelia lugens. 


Sous sa forme particulière kypopyrrha, cette tourterelle est l’une 
des plus étroitement localisées qui soit, présentant un cas unique 
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parmi les oiseaux de cette région. On ne la connaissait en effet que 
de deux stations : Pankshin sur le plateau Bauchi du Nord Nigeria 
et Ngaoundéré sur le plateau de l'Adamaoua au Nord Cameroun, 
où elle est d’ailleurs commune. Nous l’avons trouvée à Fianga en 
abondance, mais cantonnée à un massif de grands arbres à sous-bois 
buissonnant humide au pied de la colline rocheuse de Fianga ; elle 
semble peu farouche envers l’homme, dont elle exploite les cultures 
voisines. Un mâle au repos sexuel collecté le 18 juillet a 
au M. N. H. N. 





Tourterelle tambourette Turtur tympanistria. 


Le spécimen obtenu par ALEXANDER existe au B. M. ; son étiquette 
porte la mention originale €£ Luma Island 27.11.905 N° 2029 » 
dont localité, date (novembre 1905) et numéro d’ordre indiquent la 
région de Bangui pour origine ; une main inconnue et mal inspirée 
a ajouté «27.11 lake Chad », d’où la confusion jusqu’à ce jour. 
D'autre part le carnet de route d'ALEXANDER mentionne un 
« Tympanistria » (sp. — en fait Turtur abyssinicus en toute proba- 
bilité) collecté le 7 mai 1905 à Baga-Kawa et non retrouvé en 
collection. Cette espèce forestière n’a en fait rien à faire ici. Nous 
éliminons aussi 7. afer, les localités de collecte de GROTE, seul auteur 
de référence pour cette mention, étant mal précisées et sans doute 
rapportables à la R. C. A. 


Perroquet vert Poicephalus crassus. 


Cette espèce qui semble rare et localisée en R. C. A. et les bor- 
dures voisines du Cameroun et du Soudan, atteint néanmoins la 
région de Moundou où elle coexiste, à la faveur des ultimes enclaves 
guinéennes, avec le plus commun et septentrional P. senegalus. 
Le plus rarement rencontré des psittacidés de notre région est le 
petit et solitaire Agapornis pullaria, dont nous avons pourtant 
vu un couple aussi loin vers le Nord que Kélo (le 17 juillet). 


Touraco à huppe blanche Tauraco leucolophus. 

Comme les perroquets, ce bel oiseau était méconnu dans le Sud 
du Tchad, alors qu’il est commun en particulier à Déli. 
Grand touraco violet Musophaga violacea. 


Nous avons découvert ce superbe oiseau, signalé auparavant de 
R. C. A. et de l’'Adamaoua, dans la région de Fort-Archambault en 
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août et (BRUNEL) en mars et avril 1971. Il est intéressant de noter 
qu’il s’agit d’une espèce occidentale qui atteint là sa limite Est. 
Toutefois l'espèce orientale rossae GouLn semble chevaucher son 
aire en R. C. A. (Ndélé) et sous une race particulière au Moyen- 
Cameroun, mais leurs rapports sont inconnus. Au contraire les 
Crinifer des formes piscator, qui atteint vers l’Est Fort-Archam- 
bault, et zonurus, plus oriental, paraissent s’exelure. 


Coucou solitaire Cuculus solitarius. 


Sa présence estivale commune, comme celle du coucou noir 
C. clamosus [cafer auct. LicurensreiN] que j'avais vu en août près 
de Fort-Archambault, a été mise en évidence à louie, dans la 
région de Moundou, par J. BRUNEL en mai 1971. 


Coucal à tête bleue Centropus monachus. 


Cette espèce déjà signalée du lac Tchad semble avoir été mise en 
évidence sur la rive tchadienne par Dowserr, mais serait néanmoins 
rare. Je n’ai pu en obtenir qu’un exemplaire à Baga-Kawa (9 active 
le 31 mai), sans réussir à percer ses rapports avec le très proche et 
abondant C. senegalensis. Quant au C. toulou, dont deux jeunes 
femelles furent collectées par ALEXANDER les 14 décembre 1904 et 
15 février 1905 dans la Grande Barrière, il n’a pas été possible d’en 
retrouver depuis lors. 


Hibou des marais Asio flammeus. 


L’occurrence de ce visiteur paléarctique sur le lac Tchad est à 
rejeter, tous les sujets attribués (sur de mystérieuses intuitions) à 
ALEXANDER étant de l’espèce, sans doute sédentaire, capensis que 
celui-ci appelle d’ailleurs Strix (sp.) dans son M. S. au B. M. 


Engoulevent à joues rousses Caprimulgus rufigena. 


Obtenu par BRuNEL à Moundou en juillet 1971. 


Martinet horus Apus horus. 


Brooke (1971) vient de mettre en évidence la présence (et la 
reproduction) de cette espèce dans le bassin tchadien, au Nord-Ouest 
de son aire connue ; nous n’avons pas eu l’occasion de le vérifier. 
Le même auteur soulève, à juste titre, un point d'interrogation 
non résolu sur l’origine des À. pallidus, sans doute à la fois nicheurs 
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locaux et migrateurs paléarctiques, et A. affinis, en tout cas nicheur 
sous une race en litige (Brooke 1969) et peut-être hivernant sous la 
forme galilejensis pas encore sûrement reconnue ici 








Trogon à tête verte Apaloderma narina. 


Une femelle obtenue par ALExANDER sur le Chari près d’Irene le 
3 août 1905 est la seule preuve, restée inaperçue, de cette espèce 
discrète dans notre région. 


Guépier de Perse Merops superciliosus. 


Nicheur commun sur le lac Tehad, pondant dès avril et hivernant 
sur place. La validité de chrysocercus est à revoir. Son statut était 
méconnu, alors que sur le lac Tehad seuls #. pusillus, sédentaire 
non grégaire, et M. albicollis, présent seulement pour se reproduire 
en saison humide, sont plus communs et que M. orientalis, dispersé 
en milieu plus aride, y est bien plus rare. Quant au migrateur 
paléaretique M. apiaster, je ne l’ai pas rencontré ici par moi-même. 


Barbu à poitrine rouge Lybius dubius. 


En découvrant ce barbu répandu de Fianga jusque vers Fort- 
Archambault, en passant par Moundou et Baïbokoum, nous avons 
complété l'aire de distribution de cette espèce occidentale presque 
jusqu’au contact de son antagoniste rolleti oriental (Bunda, coll. 
ALEXANDER in B. M.). 


Torcol Jynx torquilla. 


Première capture prénuptiale ici : femelle à Baga-Sola le 11 avril 
1970. 


Alouette chanteuse Wirafra javanica. 


C’est par erreur, alors que je me proposais de comparer les spé- 
cimens collectés au Tehad par Marsranr et par SALvaN avec le 
chadensis type d’ALExANDER (mâle Baga-Kawa au B. M.; para- 
types, Baga-Kawa, non retrouvés), que j’ai fait figurer cette espèce 
en petits caractères dans ma liste précédente (espèces non observées 
dans les limites du Tchad). Toutefois ALEXANDER ne l’avait obtenue 
que dans les limites du Nigeria, alors que ses spécimens (au B. M.) 
de M. albicauda (5 près de Fort-Lamy ; plus 1 à Baga-Kawa) et 
rufocinnamomea (1 ? « Chari, Camp V, 18. 7. 905 », juste au Nord 
de Fort-Archambault) restent les seuls pour le Tchad. Toutes ces 
mentions sont d’ailleurs mal placées sur l’atlas de HALL et Moreau. 
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Calandrelle de Dunn Calandrella dunni. 


J'ai obtenu près de Mao, dans une petite bande — la seule 
rencontre que j’ai eue ici avec cette espèce peu connue —, un mâle 
en forte évolution des gonades, le 12 décembre, et en plumage usé 
(aile 81 mm, poids 20,6 g). Comparé à quatre spécimens au 
M. N. H. N,, il se distingue, avec un sujet de Bol (coll. Margranr), 
des sujets occidentaux par une teinte grise visible sur le dos et un 
manque de pigmentation jaune. Mentionnons parmi les autres 
Alaudidae quelques ajustements subspécifiques : de Mirafra rufa 
la race occidentale nigriticola Bates ne paraît pas atteindre notre 
région, d’Ammomanes deserti la forme geyri HarvEerT et son inter- 
médiaire kollmanspergeri NigrHameR semblent entièrement englo- 
bés sous erythrochrous. D’autre part A. d. mirei Ber110Z mériterait 
d’être mieux connue. Calandrella brachydactyla hermonensis Tris- 
TRAM reste à prouver ici, si même elle est valide ; Galerida cristata 
isabellina et c. alexanderi NEUMANX peuvent être regroupés, alors 
que c. senegallensis (visiteur hivernant et estivant non nicheur : 
2 spécimens de novembre, 1 de février et 1 ? inactive d’août près 
de Fort-Lamy in M. N. H. N.) est d’un aspect brun et strié tout 
différent de ces formes pâles. Outre C. dunni, Eremopterix leucotis et 
Galerida cristata paraissent se reproduire en hiver dans le Kanem. 





Hirondelle à collier Riparia cincta. 


Observée au Tchad dans le bassin du Mayo-Kébi en juillet 
(ViscziarD 1971), elle avait en fait déjà été notée dans le bassin 
tchadien : Fort-Archambault le 18 juillet 1905 (1 coll. ALExANDER), 
Malamfatori en juin 1963 et 1968 (B. N. O. 8. 1 (4), 1964, 13 : 5 (19), 
1968, 56). 


Hirondelle à gorge striée Æ/irundo abyssinica. 


Cette hirondelle a été observée pour la première fois au Tchad 
par J. BRUNEL près de Moundou en mai 1971. La race locale devrait 
être intermédiaire à puella TEMMINCK et SCHLEGEL et à bannermani 
Granr et PraED. D’autres espèces, en particulier A. (rustica) lucida 
VERREAUX (un mâle actif que j’ai obtenu à Bol le 4 juin n’a pu 
toutefois être conservé en collection) et Æ. semirufa gordoni JARDINE 
restent à prouver. Deux espèces l’ont été récemment : Æ. spilodera 
preussi par L. Borrort le 29 septembre 1970 près de l’Hadjer el 
Hamis (mais sur la bordure occidentale du lac Tehad Barres en avait 
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déjà prouvé la reproduction en collectant un couple nicheur le 17 mai 
et une 9 le 18 juin 1925, èn B. M.) et A. griseopyga aussi sur le lac 
Tchad mais seulement côté Nigeria (B. N. 0. S. 2 (7), 1965, 84; 
É-O/ 0) 


Bergeronnette printanière Motacilla flava. 


D’autres races, soit européennes mal définies [iberiae HanTERT 
et dombrowsküi (Tscnusi)], soit orientales peu différenciables [beema 
(Sykes) et melanogrisea (HomEYER)], ont été signalées à Malamfatori 
(B. N. 0. 8. 5 (19), 1968, 54; FRy et al.) mais ne sauraient être 
retenues actuellement. 








Pipit de Richard Anthus novaeseelandiae. 


Des sujets montrant l’aspect bien particulier du groupe paléarc- 
tique richardi ont été collectés exclusivement autour de Malam- 
fatori ; au B. M. : 18 octobre 1904, 1er novembre 1904, 1er mars 1905 
(coll. AzexanDeR), 25 mai et 7 juin 1965. La visite hivernale de 
populations nordiques est possible, l'espèce pouvant même traverser 
Je Sahara occidental (ViecrarD 1967) ; l’estivage est plus difficile 
à admettre, mais, comme fide HazL et MorEAU, il y aurait repro- 
duction locale, c’est une colonisation paléaretique qu’il faudrait 
concevoir avec des conséquences biogéographiques et écologiques 
a priori aberrantes. 


Gonolek à ventre rouge Laniarius barbarus. 


Le cas des deux formes barbarus et erythrogaster de ce gonolek 
illustre combien il convient d’être précis dans la localisation des 
informations et d’éviter les généralisations. En effet si barbarus 
existe bien au Tehad, c’est seulement dans le haut bassin du Mayo- 
Kébi ; dans le bassin tchadien elle est remplacée par erythrogaster 
(Baga-Kawa, Kanem, delta, Djimtilo, Dougia, Fort-Lamy, Fort- 
Archambault) avec une exception dans le delta de la Yobé qui 
semble occupé par barbarus seul ainsi que les plaines au Sud-Ouest 
du lac Tehad : Maiduguri et jusque près de Maroua (coll. ALEXANDER 
et Bares au B. M.). 


Pie-grièche soufrée Malaconotus sulfureopectus. 


BruxEL vient de confirmer par une capture (immature, Békao, 
novembre 1971) la présence de cette belle espèce dans le Sud du 
Tchad où nous l’avions entendue en décembre 1970. Le seul sujet 
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signalé précédemment ici (Fort-Lamy, coll. MarBranT) n’a pu 
être retrouvé au M. N. H. N. et l'identité raciale reste douteuse. 


Pie-grièche écorcheur Lanius collurio. 


Sous une forme isabelle attribuée à isabellinus (Hempricx et 
EurenBerG), cette pie-grièche hiverne régulièrement sur la bordure 
méridionale du Sahara. Tous les spécimens examinés, dont trois du 
Tchad et un du Niger au M. N. H. N., nous ont paru plutôt référables 
à phoenicuroides, à cause notamment de leur bandeau bien marqué 
et de leurs primaires brun sombre ; cette race est d’ailleurs moins 
orientale qu’isabellinus qui hiverne essentiellement de la Mésopo- 
tamie au Sind. 


Pie-grièche rousse Lanius gubernator. 


Les bases sur lesquelles MarBRANT annonce sa présence dans ja 
«région du lac Tchad » sont inconnues et douteuses ; en fait cette 
espèce serait plutôt à rechercher autour de Moundou (de même que 
L. collaris L.), ayant été collectée par BLancou de plusieurs localités 
du Nord de la R. C. A., localités ignorées de HaLL et MOREAU. 


Etourneau à plastron Grafisia torquata. 

Les deux localités de collecte de BLancou sont en fait en R. C. A. 
Etourneau améthyste Cinnyricinclus leucogaster Bonbarrr [non 
(GMELIN)]. 


Nous pouvons ajouter aux seules données du duc de MeckLEM- 
BOURG, une observation près de Djermaya le 7 juillet et plusieurs 
à Fianga le 18 juillet et à Fort-Archambault en août ; c’est sans 
doute un visiteur estival régulier, quoique discret. 


Bulbul gris Pycnonotus barbatus. 


La limite entre les groupes barbatus (arsinoe) nordique et tricolor 
méridional passe entre Kélo et Fianga. 


Bulbul vert Andropadus virens. 


Comme le bulbul à queue rousse Phyllastrephus scandens, c’est 
un oiseau des galeries forestières qui atteint Moundou vers le Nord 
à la faveur des lambeaux d’enclaves guinéennes où J. BRUNEL 
les a mis en évidence d’après leurs manifestations vocales en avril 
et mai. 


Source : MNHN. Paris 
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Cossyphe à tête blanche Cossypha niveicapilla. 


Cette espèce est commune à Fort-Archambault (ponte en juillet) 
et C. heuglini a été vu à Fort-Archambault, Maïlao, Logone-Birni 
et même Djimtilo. Nous ignorons l’origine de la mention, a priori 
inacceptable, de C. natalensis sur le bas Chari in HaLL et MorEau. 
L'identité subspécifique de plusieurs aut 





Turdidés est par ailleurs 
à préciser sur un matériel plus fourni ; c’est le cas chez les migrateurs 
paléaretiques : Oenanthe oenanthe libanotica inscrit avec doute 
fide Wurre et Luscinia megarhynchos et suecica ; chez le sédentaire 
Myrmecocichla albifrons la race limbata ne serait que l'expression 
de la transition entre frontalis (SwarnsoN) et clericalis (HARTLAUB) ; 
dans le cas de Cercotrichas galactotes, des sujets montrent une 
tendance vers la forme type ; enfin chez Turdus pelios le phénotype 
Ssaturatus (CABANIS) semble atteindre le Sud du Tehad (Békao, 
novembre 1971, coll. BRUNEL). 


Fauvette des marais Bradypterus baboecala. 


Le Bradypterus chadensis qui n’était connu que par le type et 
dont j’ai obtenu deux couples à Baga-Kawa (un en cours de ponte 
le 16 avril, un en fin de reproduction le 31 mai), est rattaché à la 
superespèce baboecala mais constitue un jalon original de différen- 
ciation des populations septentrionales. Nous en discuterons 
ultérieurement la validité et la signification avec le cas des Acroce- 
phalus du sous-genre Calamoecetor. 


Locustelle fluviatile Locustella fluviatilis. 


Une capture, qui nous a échappé malencontreusement des mains, 
à Baga-Kawa le 27 janvier, et une observation dans le delta le lende- 
main n’ont pu être étayées davantage par la suite. 


Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus. 


Assez commun aux passages. La race orientale fuscus, connue du 
Soudan et probable ici, de même que Sylvia hortensis crassirostris, 
reste à collecter. A. arundinaceus est répandu en hivernage. 


Rousserolle africaine Acrocephalus boeticatus. 


Cette espèce habite d’une part le Sud de notre région (un chanteur 
en août près de Doba en milieu buissonnant humide), d’autre part 
le lac Tchad où son statut est énigmatique. Je ne l’y ai pas rencon- 
trée, mais elle a été obtenue par ALEXANDER sous sa race locale (une 
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femelle de petite taille, aile — 56 mm, mais de coloration atypique, 
brun sombre avec peu de jaune, le 11 mars 1905) puis récemment 
sous une forme litigieuse. Cette dernière série de captures comprend 
16 sujets pris en hiver et en mars-avril 1967 et 1968 à Malamfatori 
(B. N. 0.5. 4 (13-14), 1967, 39 ; 5 (19), 1968, 54) et relâchés bagués 
sous le nom A. dumetorum. Mais nous avons vu au B. M. deux mâles 
en activité sexuelle, l’un collecté le 26 mars 1953 à Bardai au Tibesti 
par K. M. Guicnanrp, l’autre le 26 janvier 1952 à Zula en Erithrée 
par K. D. Surra ; le premier a la taille (aile — 67 mm) et la colora- 
tion de scirpaceus, mais une formule alaire de type arrondi comme 
dumetorum ; le second, dont l'étiquette a porté successivement les 
appellations Hippolais pallida, A. scirpaceus puis dumetorum, est 
dans le même cas avec une aile plus petite (61 mm). 


Grande rousserolle aquatique Acrocephalus rufescens. 

La forme chadensis dont on ne connaissait que 6 exemplaires 
obtenus par ALExANDER et dont j’ai collecté 4 nouveaux sujets, est 
cantonnée aux papyraies du lac Tchad où elle n’est pas rare, 
quoique difficile à mettre en évidence parmi la petite espèce voisine 
gracilirostris qui est abondante (10 ex. coll. ALExANDER in B. M. 
et 22 ex. coll. VreLciarD in M. N. H. N.). Ponte dès la fin de la 
saison sèche. 


Fauvette à moustaches Sphenoeacus mentalis. 


Une capture à Fort-Archambault (mâle nicheur le 23 août 1970) 
n’est pas la première ici, ALEXANDER l’ayant obtenue les 29 et 
30 août 1905 à Irene. 


Hypolaïs pâle //ippolais pallida. 


La reproduction a lieu, en saison sèche, dans le Kanem et vers le 
Sud à Djimtilo et même Maïlao, sous une forme non différenciable 
de la race type. 


Fauvette épervière Sylvia nisoria. 


Un jeune capturé à Malamfatori le 17 octobre 1968 (B. N. 0. S. 
5 (20), 1968, 94). 


Cisticole chanteuse Cisticola cantans. 


Cette espèce et C. natalensis ont été trouvées par J. BRUNEL dans 
la région de Moundou en avril-mai et en juin respectivement, mais 
la liste n’est pas close. 
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Cisticole à tête rousse C'isticola ruficeps. 


Assez commune en zone sahélo-soudanienne du Tchad où a lieu 
la transition entre les races clinales guinea et ruficeps, cette cisticole 
existe aussi en zone soudano-guinéenne (un sujet obtenu le 2 août 
en plumage nuptial près de Baïbokoum) sous la forme mongalla 
d’Uganda. Cette dernière race parait coexister avec C. rufa (Békao, 
novembre 1971, coll. BRuNEL; Fort-Archambault et Irene in 
B. M. ; à confirmer) et pourrait le faire aussi avec C. brachyptera 
(SHarpE) voire C. troglodytes (ANriNoRt) ; il s’agit de formes mor- 
phologiquement convergentes dont les rapports étho-écologiques 
méritent d’être étudiés (en même temps que leurs identités vérifiées). 


Fauvette rouge Prinia (Heliolais) e. erythroptera (JArDie). 


Un sujet en mue post-nuptiale, appartenant à cette petite race, 
a été obtenu par Br à Békao en novembre 1971 et doit être 
ajouté à notre liste, 





Fauvette roitelet Prinia subflava. 


Il est possible mais non prouvé que les sujets les plus méridionaux 
se rattachent à la forme type plutôt qu’à pallescens dont desertae 
MacDoxaLp est synonyme. 


Apalis jaune Apalis flavida. 


Nous l’avons observée à Déli en juillet, mais elle avait déjà été 
obtenue par ALEXANDER à Bunda. A. pulchella est localement 
commune dans les acacias autour du lac Tchad. 


Fauvette à ailes rousses Drymocichla incana. 


Cette espèce n’est connue sur le Bamingui-Chari que dans les 
limites de la R. C. A. 


Fauvette loriot Hypergerus atriceps. 


Cethabitant des galeries guinéennes remonte au Nord de la R.C. A. 
jusqu’au Bamingui (coll. ALEXANDER) et a été trouvé en décembre 
près de Baïbokoum. 


Erémomèle naine Æremomela pusilla. 


Les deux races très voisines canescens au Nord et elegans au Sud 
se partagent le bassin tchadien. La forme occidentale bien distincte 
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pusilla viendrait jusqu'ici à leur contact avec intergradation entre 
Moundou et Fort-Archambault (fide HazL et MoREAU, mais non 
constatée au niveau de Moundou : elegans typique à Békao en 
novembre). 


Fauvette crombec Syloietta brachyura. 


Dans la région de Moundou (coll. BRuNEL : Békao, novembre 
1971) le phénotype se rattache à canapi REIGHENOW, alors que le 
reste du Tchad (y compris Fort-Archambault) et le bassin du lac 
Tchad jusqu’à Waza au moins sont occupés par la race type, 
d’ailleurs plus où moins dépigmentée selon d'importantes variations 
individuelles. 


Gobe-mouches mésange Wyioparus plumbeus. 


Le seul exemplaire connu du Tchad provient d’Irene (coll. 
ALEXANDER in B. M.). Melaenornis edolioides remonte au Nord 
jusqu’à Miltou (Zbid.). 


Gobe-mouches pâle Bradornis pallidus. 


Le passage entre les races pallidus à l'Est et modestus, avec nigeriae 
en synonyme, à l'Ouest se fait au niveau du Tchad. Les spécimens 
examinés, qui ne proviennent que du Chari, de Djimtilo à Fort- 
Archambault, sont intermédiaires. 


Gobe-mouches jaune Hyliota flavigaster. 


A part les mentions imprécises, et douteuses au moins en ce qui 
concerne le lac Tchad, de GRoTE, il existe une donnée d'ALEXANDER 
ici (près de Bousso, une femelle et « Found in the bush country in 
pairs » le 6 juillet 1905, coll. et M.S. in B. M.). 


Gobe-mouches soyeux Batis senegalensis. 


Sous ce nom nous avons entrepris de rassembler en une super- 
espèce d’une part la forme monotypique occidentale senegalensis, 
d’autre part les formes polyraciales orientales ortentalis et minor. 
Senegalensis et orientalis, qui se remplacent exactement, la pre- 
mière semblant atteindre l'embouchure de la Yobé (B. N. 0. 5. 
1 (4), 1964, 13, à vérifier; chadensis en tout cas à Malamfatori) 
mais pas sûrement le haut Mayo-Kébi (Vrezrrarp 1971), peuvent 
être considérées comme des formes antagonistes. Entre les groupes 
orientalis et minor la distinction est à tous points de vue plus 
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confuse ; habituellement traités comme deux espèces distinctes, ils 
cohabiteraient ici ; mais entre les races 0. ortentalis et 0. chadensis, 
pratiquement synonymes, d’une part et m. erlangeri d’autre part, 
les différences de plumage et de taille paraissent incluses dans les 
variations individuelles et les spécimens examinés sont difficilement 
différenciables. De la comparaison de 7 mâles et 5 femelles au B. M. 
il ressortirait plutôt un cline Nord-Sud de chadensis et orientalis à 
erlangeri. 


Grimpereau africain Salpornis spilonota. 


Un exemplaire obtenu par BRuNEL à Békao en juin. 


Souimanga violet Anthreptes longuemarei. 


Ce bel oiseau discret, mentionné seulement par GROTE sans pré- 
cisions, habite en tout cas Fort-Archambault où j'ai obtenu le 
22 août une femelle nicheuse. 





Souimanga olivâtre Vectarinia olivacea. 


L'observation de DraGEesco à Dougia est certainement erronée. 
De même le seul N. venusta que nous ayons retrouvé (femelle de 
Baga-Kawa, coll. ALEXANDER in B. M.) est en fait une femelle de 
NN. pulchella, toutefois l’espèce habite le Sud de notre région (Baïbo- 
koum au moins). Quant au N. osea decorsei dont le type est toujours 
au M. N. H. N. avec son étiquette de la « Mission Chari-lac Tchad » 
vierge de précisions et fallacieuse, ladite mission ayant travaillé 
surtout en R. C. A. (cf. Ousrazer, où la localisation des collectes 
apparaît bien mauvaise), il est à rejeter au Sud-Est de nos limites, 
Enfin N. cuprea est commun à Fort-Archambault, Moundou et 
Fianga, nichant en saison des pluies. 








Bruant de Cabanis Æmberiza cabanisi. 


Cette espèce atteint le Sud-Ouest de notre aire, entre Léré et Pala 
où j'en ai observé une station de plusieurs chanteurs le 19 juillet. 


Bruant de Forbes Emberiza forbesi. 


La forme type habite le bassin tchadien, mais tend nettement 
à l'Ouest vers la race nigeriae BANNERMAN et BATEs (Maroua, 
Bongor). 
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Tisserin baglafecht Ploceus baglafecht. 


Sur la foi du livre des entrées à l'atelier de taxidermie du 
M: N. H. N., nous avions fait préparer un sujet de cette espèce noté 
comme provenant d’Abéché (coll. Sazvan) et l’avions comparé au 
B. M. Depuis, SALVAN nous a fait savoir que sa collection du Tchad, 
dont la plus grande partie a été finalement perdue, s’est trouvée 
mélangée à un lot d'oiseaux qu’il avait rapporté de Ngaoundéré et 
qui, lui seul, comportait ce tisserin. Cet exemple explique notre 
prudence, indépendante de la qualité du travail de Sazvax, quant 
à ses collectes. Toujours est-il que ce sujet mâle de Ngaoundéré 
ne se distingue pas de meumanni (BANNERMAN) typiques, mais 
semble tout aussi référable à eremobius, mal représenté au B. M. 
mais dont la précédente race peut être prise en synonymie. 


Tisserin de Heuglin Ploceus heuglini. 


La présence de cette espèce soudanienne est mal établie ici. De 
toute façon elle ne dépasse guère, à travers son aire, le 9 parallèle 
vers le Nord et les trois localités données (Mazgranr et HAL et 
Moreau) pour notre région ne semblent pas justifiées. D'autre part 
Ploceus (velatus) vitellinus, bien que très similaire et habitant sur- 
tout la zone sahélo-soudanienne (abondant au Niger et dans l'Est 
du Tchad, mais rare dans le bassin tchadien), ne peut être considéré 
comme un simple vicariant ; en effet les deux espèces coexistent 
localement et pourraient le faire dans le Sud de notre région, où 
j'ai en tout cas déjà mis en évidence une petite population de P. (v.) 
vütellinus (un mâle chanteur à Bébédjia et 2 couples nicheurs à 
Fort-Archambault en août). Pour conclure sur la méconnaissance 
des tisserins du bassin tchadien, soulignons que P. melanocephalus 
habite toute notre région sous la forme capitalis et que c’est sans 
doute loiseau le plus abondant sur le lac Tchad et ses alentours ; 
il commence à se reproduire dès janvier à Baga-Kawa, mais pas 
avant avril au Kanem. 


Mange-mil à tête rouge Quelea erythrops. 


Cette espèce qui est, avec une pigmentation beaucoup plus nette- 
ment différenciée, à Q. quelea ce que Ploceus heuglini est à P. (o.) 
vitellinus, nous est apparue commune en saison des pluies à Moundou 
(mâle nicheur le 16 juillet, coll. Viecrrarn). 
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Veuve à épaulettes Euplectes axillaris. 


Cette espèce vivement colorée, localisée en Afrique occidentale 
à la boucle du Niger et au Sud-Cameroun et considérée absente de 
l’ensemble de l'Afrique centrale, a un peuplement à la fois hétéro- 
gène et méconnu. Le bassin tchadien est occupé au moins une partie 
de l’année, quoique les records se réduisent à Malamfatori (« occa- 
sional » mars-avril 1967, B. O. U.), Baga-Kawa (un mâle le 25 sep- 
tembre) et Logone-Gana (un mâle nicheur collecté le 30 novembre 
1969). HazL et Moreau attribuent cette absence, qui n’est en fait 
que relative, à la présence (compétitive ?) d’E. macrourus qu’ils ne 
mentionnent pourtant pas dans le bassin tchadien, et pour cette 
région il convient de compléter leur atlas : au Sud de 10° N pour 
ÆE. macrourus et hordaceus, du delta à Moundou pour £. afer et 








orix franciscanus. 


Moineau domestique Passer domesticus. 


Une femelle obtenue dans l'Ennedi (FriepmaNx fide Hazr et 
MoREAU). 


Combassou Vidua chalybeata. 


Deux types, au moins et d’après le plumage seulement, occ upent 
notre région : ultramarina, incluant en synonymie neumanni 
(AzexaNDER), dans le Nord (lac Tchad, Logone-Gana) et cameru- 
nensis (GROTE) au Sud (un mâle d’Irene le 2 septembre 1905 coll. 
ALExANDER in B. M. ; observations in natura de Moundou, Doba 
et Fort-Archambault). Nous avons préféré ramener cette appellation 
à wilsoni, les variations individuelles des seuls critères de plumage 
ne permettant pas de différencier nettement des populations dis- 
tinctes (neumanni et camerunensis) entre les deux formes typiques 
ultramarina et wilsoni. 








Sénégali tacheté à ventre noir Clytos 





piza dybowskii. 
J. BruxeL l’a trouvé dans la région de Moundou. 
Pytilie à ailes jaunes Pytelia hypogrammica. 


Cet oiseau est commun près de Fort-Archambault (un mâle 
nicheur le 23 août coll. VrezLrarD ; Bunda et Irene coll. ALEXANDER) 
et de Moundou (observations en août). Cette population, qui marque 
la limite orientale de l’espèce, paraît plus rayée et plutôt brune que 
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grise, comparée à des exemplaires de Côte-d'Ivoire, mais la varia- 
tion peut être clinale et nous ne sommes pas assez documenté pour 
maintenir la dénomination lopezi ALEXANDER. J. BRUNEL vient 
de nous faire parvenir un exemplaire de Pytelia p. phoenicoptera 
Swaixsow, vicariant à ailes rouges du précédent, dont c’est le pre- 
mier record au Tchad, collecté à Békao en novembre 1971 en même 
temps que l’espèce précédente. Ce cas de sympatrie est à préciser, 
en opposition avec celui des formes antagonistes. 


Astrild à tête noire Æstrilda larvata. 


Nous l’avons observé assez communément, avec Æ. caerulescens, 
près de Moundou en août, mais ALEXANDER l'avait déjà obtenu 
des environs de Bousso et à Irene. 


Bengali orange Amandava subflava. 


Nous l'avons trouvé localement abondant dans les marais de 
Logone-Gana et de Léré, mais ALEXANDER en avait déjà collecté 
un mâle à Miltou le 8 juillet 1905. 
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DISPOSITION HÉLICOÏDALE 
DE L’INTESTIN CHEZ CERTAINES ESPÈCES 
DE PÉTRELS DU GENRE PTERODROMA 


par R. de Naurois et J. Prévosr 


Résumé 





Chez certaines espèces de Pétrels du genre Perodroma l'intestin, du 
diverticule de Meckel jusqu'au colon, au lieu d’être simplement ployé en 
boucles comme chez les autres oiseaux, est, en outre, enroulé en hélice 
autour de l'axe « flexible » des boucles. À volume abdominal égal (au sens 
de volume d’encombrement) la longueur développée du tube intestinal nest 
pas augmentée, mais la structure plus compacte peut influer sur les phéno- 
mènes de digestion en ralentissant l’écoulement du chyle. 


Les auteurs, indépendamment Pun de l’autre, ont découvert 
lenroulement hélicoïdal de l'intestin : en 1965 chez Pterodroma 
mollis feae des Iles du Cap Vert (10 spécimens) ; en 1969 chez 
Pterodroma macroptera de l'Océan Indien (2 spécimens), Pterodroma 
mollis mollis de PArchipel Crozet (5 spécimens) et Pterodroma 
(mollis) madeira de Madère (2 spécimens). Cette curieuse disposition 
était par contre absente chez Pterodroma brevirosiris, PI. leucoptera 
et Pt. lessoni des régions australes (2, 1 et 1 spécimens respective- 
ment) comme elle est chez les espèces qui ont été examinées dans 
d’autres genres : Calonectris diomedea, Oceanodroma castro, Puffinus 
assimilis, Bulweria bulweri, ete 

Les photographies n° 1 montrent un intestin simplement ployé 
de Pufiinus assimilis. Les photographies 2 et 3 montrent des 
intestins de Pterodroma mollis mollis, Pt. (mollis) madeira et 
Pt. macroptera. La partie postérieure, du diverticule de Meckel 
(non visible sur les photographies) jusqu’à la partie terminale, est 
enroulée en hélice plus où moins resserrée sur elle-même, chaque arc 
d’hélice se trouvant presque au contact du précédent et du suivant. 
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Ph. 1. — Puffiinus assimilis 


Il est probable que lorsque l'intestin est rempli d'aliments et 
comprimé par les parois abdominales, les spires sont plus resserrées. 

Cette conformation ne se trouve décrite chez aucun des auteurs 
consultés : FoRBEs, GADOw, JACOBSHAGEN, MACGiLLivrAY, 
MireueLL. Une allusion est faite par Kuropa (1955) à l’occasion 
d’une étude ostéologique des Pétrels du genre Pterodroma. « The 
bead like [littér 
on qui est inadéquate] in its 





intestine, écrit cet auteur p. 176, peculiarl 





lement : en forme de chapelet, expre 
upper half lenght. This is a distinct anatomical character for this 
group [Pterodroma] ». D'autre part, certains auteurs (tels 
HAGEN, PorrMaNx in Grassé 1950) signalent, en termes d’ailleurs 





JAcoBs- 





peu explicites, un enroulement hélicoïdal des caeca chez l'Autruche 
Struthio camelus (figures accompagnant le texte chez JACOBSHAGEN 
et PorTmanx) : le diamètre est décroissant de l’ouverture dans le 
rectum vers l’extrémité en cul-de-sac. 

Contrairement à ce qu’une réflexion hâtive pourrait suggérer, 
Penroulement hélicoïdal n’a pas pour effet, à volume abdominal 
(ou encombrement) égal, d'augmenter la longueur développée du 
tube digestif. 
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Ph. 2. — De gauche à droite : Pterodroma (mollis) madeira, 
Pt. m. mollis, Pt. macroptera. 





Ph. 3. — Pterodroma macroptera. 
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On ne voit pas immédiatement l'avantage physiologique que 
peut procurer cette disposition. Elle est sans doute en rapport avec 
la nature des proies. Les analyses de contenus stomacaux faites 
par divers auteurs (MurPHY, ASHMOLE, etc...) mentionnent une 
forte prédominance de Céphalopodes. Mais nous ne sommes pas 
encore fixés sur les différences entre le régime alimentaire des 
Ptérodromes à intestin enroulé et celui soit des autres Ptérodromes 
(tels brevirostris et leucoptera) soit des Pétrels des autres genres. Il 
est difficile de savoir si la disposition en hélice, par l’augmentation 
de compaction qu’elle entraîne (chaque spire se trouvant au contact 
non seulement des boucles voisines mais des spires précédente et 
suivante) permet la digestion de proies plus résistantes pendant 
un temps peut-être plus long ? S'il en était ainsi on comprendrait 
mieux que certains Ptérodromes en période dereproduction puissent, 
sans faiblir, aller chercher à 1.000 km et davantage la nourriture 
de leur poussin. Une interprétation correcte ne sera donc possible 
que lorsque nous connaïtrons mieux les habitudes des divers Ptéro- 
dromes ainsi que les différentes manières dont les aliments sont 
digérés et dont le péristaltisme les fait avancer vers l'extrémité 
cloacale. 

Il convenait de signaler dès maintenant les aspects physiologiques 
du problème, mais aussi l’étrangeté d’une telle disposition impor- 
tante qui n’est pas commune à toutes les espèces du genre Ptero- 
droma et devrait avoir une incidence sur le traitement taxonomique. 
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Summary 


By some species of Petrels in the genus Pierodroma, the intestinal tract 
from Meckels’ diverticulum to colon is not as usualy bended gently but also 
twisted winding round these looped axis. For the same external volume of 
the belly, the expanded lenght of the intestinal tract is not shortened or 
increased, but the structure is compacted providing a possible longer duration 
of food assimilation. 
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Premières données sur la Tourterelle turque 
Streptopelia decaocto en Espagne. 


L'expansion occidentale de la Tourterelle turque en Europe est un 
phénomène bien connu (voir par ex. STRESEMANN* et Novak, J. f. O. 99, 
1958, 345-410) et, bien que l'espèce n'ait pas encore été signalée en 
Espagne, son implantation depuis plusieurs années en Vendée (A lauda 33, 
1965, 141 ; 35, 1967, 133 ; 36, 1968, 123) laissait prévoir qu’elle gagnerait 
le Nord de la péninsule ibérique. Une récente demande de renseignements 
du Dr Novak m'a incité à regrouper les informations inédites suivantes : 

Colunga (Asturias), 20 juin 1960, J'observe en main un exemplaire 
tenu en captivité par un paysan qui l'avait ramassé agonisant deux 
semaines plus tôt. 

Torrelavega (Santander), septembre 1968. Un sujet passe tro 
dans le jardin de J. L. ParDo en compagnie des Tourterelles rieuss 
y sont élevées. 
sterri de Cardos (Lerida), printemps 1969. Un sujet tué à la chasse 
a été examiné par F, CASES qui m'en a aimablement informé. 

Torrelavega (Santander), 3 juin 1969. J. L Parpo observe un mâle 
qui séjournera dans son jardin jusqu’au 10 septembre 1969, paradant 
activement auprès des femelles de Tourterelles rieuses. 

Torrelavega (Santander), 17 mars 1971. J. L ParDo capture un 
exemplaire que j’examine deux mois plus tard (culmen 16 mm, tarse 
26 mm, rémiges et rectrices cassées). 

Torrelavega (Santander), 10 mai 1971. Un mâle capturé par J. L. ParDo 
mesure : aile 187, queue 143, culmen 16,5 et tarse 31 mm. 

Ces données montrent que l'expansion de la Tourterelle turque 
commence à toucher, du moins par quelques sujets pionniers, le Nord 
de la péninsule ibérique dont le climat et la végétation, aux caractères 
atlantiques, ne sauraient en empêcher l'implantation. 

Je remercie M. ParDo qui m'a aimablement communiqué le matériel 
de cette note. 














jours 
$ qui 











Javier CASTROVIETO 
E. T. S. I. Montes, Laboratorio de Zoologia 
Madrid-3, Espagne 
Reçu le 20. 11. 71 


(*) Je remercie le Pr. STRESEMANN de m'en avoir envoyé un tiré-à-part. 
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Percnoptère trouvé mort sur l’aire (Alpes de 
Haute-Provence). 


J'avais remarqué depuis plusieurs années la présence d’un couple de 
Vautours perenoptères Neophron perenoplerus dans ce vallon rocheux. 
J'avais observé leur tactique vis-à-vis des grands Corbeaux, lorsque, 
excédé par la poursuite ou le harcèlement des corvidés, le Vautour se 
détache et prend de la hauteur pour contre-attaquer par un piqué sur 
son adversaire. 

Cette année ils se relayèrent sous mes yeux dans leur aire, une étroite 
fissure au milieu d’une falaise abrupte d’une trentaine de mètres. Une 
fois, le 22 mai vers 9 h du matin, un adulte s’avançait sur le bord de 
l'aire ; l'autre arriva peu après, portant une petite proie au bec, m'aperçut 
et se posa à une centaine de mètres de son trou. Je me retirai et ma 
visite suivante se situe environ trois semaines plus tard, vers la mi- 
juin : de loin je constatai que l'entrée de l’aire était obstruée ; je distinguai 
en m'approchant un Perenoptère adulte, mort, renversé sur le côté, 
la queue dirigée vers l'extérieur du nid. Les duvets ondulaient sous un 
essaim d’asticots et de mouches. Comme je m’engageais plus loin dans la 
gorge, les silhouettes de trois grands rapaces disparurent derrière une 
crête de rochers : un Perenoptère et un Circaète ; je n’eus pas le temps 
d'identifier le troisième ; mais au retour de ma prospection, je remarquai 
sur cette même crête un Percnoptère adulte perché au faite d’un rocher, 
Il me regardait passer à peu de distance sans prendre son envol : je me 
demanda si l'oiseau n’était pas quelque peu perturbé dans son compor- 
tement. 

Début juillet je retournai sur les lieux et pus recueillir la dépouille 
tombée à terre, L'aire étant apparemment désertée, j'essayai l'escalade 
à l'aide d’une corde ; je ne pus parvenir à l'aire, celle-ci étant située 
dans une série de surplombs. 

Le Vautour est-il mort pour avoir mangé une proie empoisonnée à 
laquelle le conjoint n'aurait pas touché ? Tous les ans des campagnes 
sont faites par diverses sociétés de chasse pour déposer des appâts 
empoisonnés à l'intention des « nuisibles ». J'ai également cherché des 
plombs dans la dépouille : on ne sait jamais. j'en ai d’ailleurs trouvé un, 
mais enkysté entre la peau et l'os du crâne. 

Le deuxième Perenoptère a été aperçu peu de temps après à une 
vingtaine de kilomètres au Nord (je suppose que c’est le conjoint car 
on n’en observait pas à cet endroit qui comporte d’ailleurs moins de sites 
favorables à la nidification). Il était donc hors de son territoire de chasse 
habituel. Sans doute cet erratisme peut-il être mis en relation avec la 
mort du conjoint et l’échec vraisemblable de la nichée. Il sera intéressant 
de savoir si le territoire sera encore occupé au printemps prochain. 
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Le 9 septembre 1971 vers 17 h nous observions des oiseaux sur le 
barrage de l'E. D. F. près de Vinon (Var), lorsque notre attention fut 
attirée par une silhouette qui déerivait des cercles dans le ciel à une assez 
grande hauteur. À la jumelle, vu de dessous et en bon éclairage, nous 
pûmes identifier une Cigogne noire Ciconia nigra : outre la silhouette 
caractéristique de ces échassiers en vol, pattes et cou tendus, on remar- 
quait l'opposition du ventre blanc avec le reste du plumage noir. Dans 
la lumière le bec et les pattes paraissaient roses. L'oiseau semblait 
hésitant. Voulait-il se reposer près des rives boisées de cette étendue 
d’eau ou cherchait-il un courant ascendant pour continuer sa route ? 
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Le mode de chasse habituel de l'Aigle royal en montagne est bien 
connu : vol à quelques mètres du sol au flanc des versants et épousant 
les sinuosités du relief pour que l'effet de surprise sur la proie joue à 
plein, IL est déjà plus rare que l’Aigle royal « s'accroche » plus de quelques 
minutes au-dessus d’un point particulier pour y faire des passes succes- 
sives. 

Le 19 mai 1971 j'ai assisté pendant plus de 3 heures (à 1 km de dis- 
tance) à une chasse presque ininterrompue d'un Aigle royal sur une 
très petite surface (300 m x 200 m environ). Ce petit terrain de chasse 
était situé sur une longue pente de faible inclinaison entre un plateau 
désertique à 1.000 m d'altitude et une crête d’une altitude moyenne de 
1.300 m. Biotope : aflleurements rocheux, sol pierreux, hérbeux et 
parsemé de buis, genêt, genévrier et petits chênes pubescents isolés 
ou groupés par 2 où 3; dans les Alpes-Maritimes. À 14 h 40 un Aigle 
royal subadulte, se dirigeant vers la pente, me survole à 300 m. Arr u- 
dessus de la pente il fait face au vent et, en vol plané très lent avec plu- 
sieurs vols sur place à 30 m du sol, il survole la pente entre deux ravins 
distants de 200 m. Ailes coudées, pattes pendantes il descend très 
lentement et zigzague entre les arbres, puis il reprend de la hauteur 
(20 à 30 m), revient sur le même lieu et recommence son vol très bas 
entre les arbres. Une petite surface (300 m x 200 m environ) est ainsi 
«ratissée » sans arrêt en tous sens jusqu’à 18 h, à l'exception de 6 posers 
au même lieu (soit sur la cime des arbres, soit au sol sur les affleurements 
rocheux ; durée des posers : 2 à 8 minutes). A mon départ à 18 h, alors 
que le soleil a déjà disparu derrière la crête, l'Aigle royal s'élève une 
nouvelle fois du sol et recommence ses vols très lents et très bas au- 

ssus du même terrain de chasse. Une proie aperçue et particulièrement 
ause de cette persévérance ? 
chasses insistantes sont f uentes et il n’est pas 
rare de voir ce rapace chasser ainsi près d'une heure sur de petites 
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Parmi plusieurs centaines de chasses observées l'une d'elles 
m'a paru avoir une durée exceptionnelle, Le 5 juillet 1967 à 16 h, sur 
le versant Sud d'un plateau du Ht-Var à 750 m d'altitude, par fort 
vent d'Ouest, un Circaète apparaît en vol plané à 100 m au-dessus du sol 
et s’immobilise au-dessus d’une croupe du versant, bois clair de chênes 
pubescents et de chênes-verts au milieu d’un maquis bas caillouteux. 
Sans se poser une seule fois, de 16 à 18 h 30, le Circaète effectue son 
classique vol de chasse (entre 50 et 100 m d'altitude) : vol très lent contre 
le vent (les vols sur place se succèdent sur 200 m), puis le rapace fait 
demi-tour et, avec le vent arrière, revient en vol direct non loin de son 
point de départ et, à nouveau face au vent, il reprend sa chasse et ainsi 
de suite. Pendant 2 h 30 une surface de 400 m x 200 m est ainsi « ratis- 
sée » plusieurs fois par les vols de chasse qui s’échelonnent sur 400 m de 
pente. À 18 h 30 le Circaète reprend de la hauteur et s'éloigne. 

Les faits relatés ci-dessus montrent une fois de plus que, malgré 
une persévérance remarquable dans la recherche d’une proie, nombreuses 
sont les chasses des rapaces qui restent infructueuses. 
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Attachement d’un Me: 
son gîte nocturne. 


le bleu Monticola solitarius à 


En éclairant un couloir à voûte semi-cireulaire donnant sur une 
cour du Fort du Moulin dans l'ile de Port-Cros (Var), j'apercevais 
le 30 novembre 1970, à la nuit, un Merle bleu © voletant en tous sens. 
Bien que le couloir fût largement ouvert sur la cour (plongée dans 
l'obscurité), l'oiseau, cependant visiblement affolé par la vive lumière, 
faisait demi-tour, dès qu'il parvenait à l'entrée, comme s'il ne pouvait 
pas quitter la zone éclairée. Il finit par se poser sur une des briquettes 
disjointes du couloi 

En décembre un garde de l'ile me confirmait la présence nocturne du 
merle dans ce couloir. Le 8 février 1971, à la nuit, j'entrais dans le couloir 
en allumant seulement une lampe de poche. Le Merle bleu était posé 
sur le globe électrique du couloir sous la voûte. Il se laissa approcher et, 
bien que très éclairé par la lampe de poche à moins d’un mètre, il ne 
chercha pas à fuir. Les 13, 14 et 15 février 1971 je refaisais les mêmes 
observations entre 21 et 24 heures. Ce gîte nocturne, bien abrité du vent 
et de la pluie. était done occupé très régulièrement. Au cours de la 
journée du 15 février j'aperçus le Merle bleu se déplaçant sur le mur 
d'enceinte du Fort et chassant en vol quelques insectes. 
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Le statut du Puffin cendré Procellaria diomedea Sco- 
pou dans le golfe saronique (Grèce). 





La mise au point de W. Bauer el al. (Calalogus Faunae Gracciae, 
Pars II : Aves, 1969) passe sous silenee, dans la distribution du Puffin 
cendré, le golfe saronique ou d’Egine. Aussi n'est-il pas superflu de citer 
quelques nouvelles informations sur ce site possible de reproduction qui 
est resté inaperçu jusqu'à présent ou serait d'occupation récente. On se 
reportera à la carte des colonies connues ou soupçonnées de ce Puflin 
en Grèce, reproduite ci-dessous et tirée du guide en préparation par 
A. KANELLIS et W. BAUER. 

A l'occasion d’une halte à Athènes du 27 septembre au 4 octobre 1970, 
ma femme et moi avons effectué plusieurs sorties en bateau dans le 
golfe saronique, visitant les iles d’Egine, Poros, Hydra ete... et le long 
des côtes du Péloponèse. Chaque fois nous avons rencontré dans le même 
secteur, devant la côte NNW-NW d’Egine, un groupe de Puflins cendrés 
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qui suivaient manifestement le bateau et s'en approchaient parfois à 
quelques mètres. Ce comportement, qui contraste avec l'indifférence du 
rapide Puffin yelkouan Pufjinus pufjinus vis-à-vis des embarcations, m'a 
permis de noter distinctement les caractères de l'espèce, sa patterne peu 
tranchée, sa barre alaire pâle, sa marque claire au croupion et son bec 
de couleur cornée jaunâtre à pointe sombre. Aucun des quelque 40 à 
50 Puflins cendrés rencontrés en moyenne chaque fois n’a émis le moindre 
cri et leur apparition me rappelait les Albatros de l'Atlantique Sud. 
Aussi longtemps que notre bateau coupait leur domaine maritime, les 
Puffins cendrés nous accompagnaient et ailleurs l'espèce faisait totale- 
ment défaut ; une visite de la côte NW d’Egine en saison des nids pourrait 
donc être fructueuse, Nulle part le Puflin yelkouan ne s’est fait remarquer. 
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En complément on peut remarquer que P. diomedea n’est, selon les 
plus récentes informations, qu’un visiteur rare des côtes turques et que 
les preuves de sa reproduction manquent. Certes Makarsen (Die Vogelwell 
Macedoniens, Leipzig 1950) l’a vu abondant au Bosphore, mais il reste 
que ma longue expérience de ce site et l'absence d'observation de la 
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part de la majorité des nombreux ornithologues de passage à Istanbul 
confirment le statut actuel de rare visiteur. Peut-être du temps de 
KeRüPER, il y a un siècle, en allait-il autrement ; mais déjà dans les 
premières années 1890 et plus récemment (Maruey-Durraz, Orn. Beob., 
1920-25) le Puflin yelkouan dominait largement dans toute la région 
des détroits et formait ces files errantes que tous les observateurs ont 
remarqué jusqu'à présent*. Toute information sur le Puflin cendré 
dans les eaux turques présente done un intérêt spécial**. 








H. KUMERLŒVE 
Hubert-R 
8032 Müni 
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otes sur la 1: fication du Moineau soulcie 
Petronia petronia (L.) dans les Alpes françaises. 


La publication dans Alauda (39 (3), 1971, 253-254) d’une possible 
nidification de la Soulcie dans l'Aisne, avait donné l’occasion à la rédac- 
tion de faire remarquer la mauvaise connaissance de la distribution de 
cette espèce. Je pense donc qu'il est opportun de publier ici les deux 
observations montagnardes suivant 

La première observation se situe dans le Nord du département des 
Basses-Alpes, près du lac de barrage de Serre-Ponçon, dans le hameau de 
quelques maisons nommé Montelar. Le paysage est caractéristique d’une 
vallée alpine, encadrée de sommets importants (Pie de Savernes 2.345 m). 
La végétation est verdoyante, avec de gras pâturages et des forêts 
humides de sapins couvrant les pentes ; autour du village, quelques prés 
parsemés de moraines, isolent les maisons de la forêt. C’est dans l’un 
de ces prés, à quelques dizaines de mètres des maisons, que je remarque 
l'activité de deux oiseaux pénétrant dans le creux d’un poirier; nous 
sommes le 26 juin 1966, à Z.300 m env. d'altitude. 

Supposant l'existence d’un nid, je le découvre sans difficultés dans un 
trou à 1,50 m du sol, contenant six œufs. Les parents m'observent à peu 
de distance de là, peu farouches. Décidant de photographier cette inté- 
ressante reproduction, bien que n'ayant pas le matériel adéquat, je 
place l'appareil sur pied à 1 m du nid et, le déclenchant à distance, 
photographie le couple. Les conditions très défavorables de la prise de vue 
ne m'ont pas permis de réaliser des clichés publiables, néanmoins, on 
peut avec facilité reconnaître l'identité spécifique*. Je remarque, à cette 



































(*) Sur une gravure ancienne, probablement antérieure à la fin du siècle dernier, 
j'ai parfaitement reconnu des Yelkouans défilant devant Topkapi et la Corne d'Or 
et je crois que Pierre Lort avait remarqué lui-même cette espèce dont le nom 
signifie en turc « girouette » actuellement et + esprit du vent » étymologiquement 
et dont la superstition avait fait les spectres des parages des Îles des Princes ou iles 
rouges de sinistre (et fort ancienne) mémoire, — N. d. 1. R. — J. V. 

(#*) Le statut actuel du Puflin cendré est à préciser aussi sur les côtes de 
Dobroudja (Bulgarie et Roumanie) où existent quelques observations, en particulier 
celles de R. Harxarp (Mammifères sauvages d'Europe 11, Neuchâtel, 1962, p. 11) 
en juin 1938. — N. d. LR. — J. V. 

(*) Notre collègue a bien voulu déposer à la Rédaction d’Alauda un contretype 
du cliché qu’il nous avait communiqué. — J. V. 
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occasion, que les oiseaux sont peu craintifs ; ils viennent au nid rapide- 
ment malgré la présence de l'appareil et cette confiance est d’après mon 
expérience comparable à celle des oiseaux les plus anthropophiles, Mésan- 
ges en particulier, Le manque de temps ne m’a malheureusement pas 
permis de faire des observations plus étendues et notamment de déter- 
miner le nombre de couples de Soulcies dans cette localité ; remarquons 
néanmoins que, si le biotope choisi est assez proche des lieux habituelle- 
ment fréquentés par l'espèce (proximité d’un vieux village, nidification 
dans un vieil arbre isolé dans un champ), l'altitude est exceptionnellement 
élevée. Enfin il s'agit vraisemblablement, vue l'époque (fin juin), d'une 
deuxième ponte, à moins que l’enneigement prolongé à cette altitude 
n’est retardé le début de la reproduction. 

La deuxième observation, moins complète, se passe dans la citadelle 
médiévale de Sisteron (Basses-Alpes), à environ 750 m d'altitude, le 
30 juin 1968. Le paysage est ici tout à fait méridional, rocher et éboulis 
inondés de soleil, végétation clairsemée. Dans la banlieue de la ville de 
quelques milliers d'habitants, se dresse sur un piton la citadelle ; le long 
du chemin en lacets qui y conduit, je remarque dans les cyprès une 
petite troupe de Soulcies qui disparaît bien vite. À une telle date il s’agit 
sans doute de sujets locaux ; la nidification ne serait nullement étonnante 
en ce lieu. 





Gilles CHEYLAN 
6, rue de Littéra 
13-Aix-en-Provence 
Reçu le 8. 11. 71 





Réunions parisiennes. 


Nous rappelons que nos prochaines réunions mensuelles auront lieu 
les mercredis suivants : 


12 avril : quelques chants de migrateurs français par C. Cnappurs, 
Vautours par C. BourGuIGNON, Voyage à travers l'Afrique occidentale 
par J.-F. & M. TERRASSE. 

3 mai: la voix des Rapaces nocturnes par C. Carpuis, le pare du 
Niokolo-Koba par C. BouGrror, D. Moser & N. Norman, le Cap 
d’Antifer par l'association Monde 72. 

7 juin: les Gravelots de France et du Paléarctique par J. VrezriarD & 
JF. Voisin, portraits de Rapaces par P. LAGURGUE, oiseaux de la 
Dombes par P. VERZIER. 

Ecole Normale Supérieure 
Amphithéâtre du nouveau bâtiment 
46, rue d'Ulm, Paris 5° — 20 h 45 
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Françoi e Ï 

Nous avons la douleur d'apprendre le décès accidentel de notre collègue 
François HüE, dont la perte sera cruellement ressentie dans les milieux 
ornithologiques français. François HüE fut un véritable amateur, savant 
et éclairé, qui, après avoir publié patiemment de nombreuses notes scien- 
tifiques, sut élargir sa contribution à la connaissance et à l'amour des 
oiseaux. Il acquit en effet rapidement une notoriété internationale en 
produisant avec R.-D. Erc PAR chez Boubée deux guides, Les 
oiseaux du Nord de l'Afrique en 1964 et Les oiseaux du Proche- et du 
Moyen-Orient en 1970, qui sont une aide précieuse pour tous les natura- 
listes et honorent le rayonnement scientifique français. Il comprit vite 
aussi les dangers qui menacent nos oiseaux et milita activement pour 
leur protection. Ses mérites dans ce domaine lui valurent d’être élu en 
1967 Président de la Société Nationale de Protection de la Nature et 
d’Acclimatation de France, où il put donner la mesure de sa compétence 
et de son énergie. Le conseil de notre société prie Madame F. HüE et ses 
enfants d'accepter l'expression de ses condoléances émues. 
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